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SOCIÉTÉ DE BANQUE SUISSE 
NEUCHATEL 
célèbre cette année son cinquantenaire 
Comme par le passé, 
c'est avec empressement et courtoisie 
qu'elle exécutera tous les ordres que vous lui confierez 
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Les statistiques internationales démontrent qu'à l'heure actuelle les musées 
n'ont jamais été aussi courus. A vrai dire, elles se rapportent aux musées célèbres, 
notamment de l'étranger. Une collection renommée, quelques oeuvres de grande 
réputation, attirent de nombreux visiteurs parce que le public aime à voyager, à 
a rouler » en automobile vers un but qu'une propagande bien adaptée lui suggère. 
Les musées régionaux n'ont pas cette prétention mais ils n'en accomplissent 
pas moins honnêtement leur tâche qui est double. D'une part, ils sont les témoins 
de l'activité artistique d'une région. D'autre part, ils doivent, par le biais des 
expositions, donner aux habitants de cette même région et d'ailleurs, la possibilité 
d'entrer en contact avec les courants artistiques d'une époque, qui peut être la nôtre, 
ou d'un pays qui peut ne pas être le nôtre. Cette seconde tâche a été remplie d'une 
manière expressive, cette année, par la présentation inédite du théâtre millénaire 
japonais, au Musée d'ethnographie. Les visiteurs sont venus de loin pour la voir; 
peut-être même étaient-ils plus conscients que les habitants de la région, de l'aubaine 
dont ils profitaient. Qu'importe, car la vocation des musées comme des bibliothèques 
reste de développer une politique qui attire les jeunes comme les moins jeunes vers 
les manifestations artistiques ou culturelles. 
Le conseiller communal, 
directeur des Bibliothèques et Musées, 
Ph. MAYOR. 
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Bibliothèque de la Ville 
. Je nomme transcendance ce qui me 
fait accomplir cet effort de communica- 
tion, parce que j'y vois un appel à une 
existence plus rude que l'indolence du 
repos. r 
Brice Parain 
(Petite métaphysique de la parole, dans la 
N. R. F., ler janvier 1969, p. 42) 
COMMISSION - PERSONNEL 
Commission. - La commission a approuvé les comptes et la gestion de 
1968 le 26 mars, adopté le projet de budget de 1970 le 10 septembre. Sur sa 
demande, l'heure d'ouverture de la Lecture publique a été ramenée de 20 heures 
à 19 heures, celle de la salle de lecture fixée à8 heures au lieu de 9 heures et 
dès 13 heures au lieu de 14 heures, dès le 8 avril. Publication en a été faite. 
M. P. Reymond, atteint par la limite d'âge, a été remplacé par M. P. Dubois, 
professeur à l'Ecole de commerce. M. Reymond, ancien professeur à l'Ecole 
normale, était entré dans la commission le 23 juin 1921. Il a été l'un des membres 
les plus assidus, comme il l'est demeuré à la Société du livre contemporain 
(S. L. C. ), et reste l'un des meilleurs conseillers et amis de la Bibliothèque. 
Démissionnaire, M. F. Uhler a cédé son siège à M. G. Misteli, directeur 
de l'Ecole professionnelle commerciale. 
Mme E. Wavre a accepté un mandat auquel la désignait particulièrement 
son rôle de présidente de la Société du livre contemporain depuis 1955. 
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Personnel. - Départs : Miles A. Robert-Grandpierre, employée auxiliaire 
puis assistante bibliothécaire (23 octobre 1967 - 31 août 1969), mariage ; 
D. Emery, assistante bibliothécaire (15 octobre 1965 - 30 septembre 1969), 
emploi dans l'économie privée ; Mme J. Vrba, bibliothécaire à Prague durant 
treize années (Institut de musicologie), contractuelle (3 mars - 15 novembre), 
engagée à la Faculté des lettres ; MM. J. -M. Bonhôte, surveillant à la salle de 
lecture (1956 - 17 octobre 1969), démission pour raison de santé après quatorze 
ans de fructueux services ; G. Boss, stagiaire puis assistant bibliothécaire à 
mi-temps (10 avril 1967 - 31 mars 1969), engagé comme bibliothécaire à l'Uni- 
versité, où il a obtenu la licence ès lettres ; Ch. -A. Favre, commis du prêt 
(l er octobre 1967 - 31 décembre 1969), engagé dès le début de 1970 dans un 
autre service communal, à titre de comptable. Après la mise au concours 
(l'un remplaçant, jusqu'au 19 décembre, le choix du Conseil communal s'est 
porté sur M. R. Linzaghi (La Chaux-de-Fonds), engagé pour le début de 
mars 1970. 
Un second commis devient nécessaire à l'arrière-prêt du fonds général 
depuis que M. D. Bouvier a été détaché à la Lecture publique de l'entresol en 
avril 1968. Le recours temporaire à des assistants bibliothécaires (MM. Hervieux 
et Marti) est coûteuse et préjudiciable à leur office spécifique. Le renfort d'un 
commis aux côtés de M. Linzaghi se justifie d'autant plus que M. E. Pasche, 
chef commis à la réception, prend sa retraite à la fin de 1970, et M. R. Perret, 
commis principal et comptable, en 1973. Ces deux remplacements exigent une 
mise au courant de longue haleine. Il faut aussi tenir compte des absences 
(maladie, service militaire) et des vacances. 
En outre, pour que l'atelier de reliure continue à rendre le maximum de 
services dans les meilleures conditions, il conviendrait d'engager un nouvel 
apprenti - ou un ouvrier - avant le départ de M. J. -M. Flühmann en automne 
1970. Engagé le 1 or avril 1967 pour un apprentissage de trois ans et demi, 
M. Flülnnann a fait des progrès sensibles et a réussi les examens intermédiaires 
du .5 mars à Lausanne (mention «Bien »). 
Entrées: Mlle Y. Gern, sténodactylographe (15 janvier ; remplace 
Mme E. Favre) ; Mme J. Rakovic, licenciée ès lettres (15 septembre ; remplace 
Mlle A. Robert-Grandpierre - devenue Mme D. Huguenin -à titre d'assistante 
bibliothécaire) ; Mlle A. Grass, employée, candidate au diplôme de l'A. B. S. 
(1 er octobre ; remplace Mlle D. Emery). 
A la salle de lecture, M. J. -M. Bonhôte a été temporairement remplacé par 
des étudiants de l'Université, dont M. Ch. Ridoux le samedi après-midi 
(. 1 octobre), et MM. Il. Piquet, A. Cornu, M. Aubert entre autres, les jeudis et 
vendredis après-midi. 
Stagiaires: MACH F. Gilibert (6 janvier), M. Steiner (Ecole de Genève; 
premier stage de trois mois, 4 août -7 novembre). 
M1) 1). 1 luguenin et M11a C. Reymond ont réussi leurs épreuves de diplôme, 
session de novembre. M. G. Boss a obtenu le sien le 17 novembre à la suite d'un 
travail proposé par la Bibliothèque nationale : Index des noms de personnes pour 
la Bibliographie de l'histoire suisse. 
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Les cours complémentaires du mardi (deux semestres :7 janvier -7 juin, 
2 septembre - 16 décembre) ont été suivis par dix personnes, quatorze pour les 
rudiments de la documentation. 
M. M. Fürst, relieur, a suivi un cours de restauration de trois semaines à 
Ascona (16 juin -5 juillet). 
Fermeture annuelle. - Prêt à domicile et salle de lecture : 14 juillet -2 août. 
ENTRETIEN - EQUIPEMENT 
Restauration du portrait d'Henri II d'Orléans (prince de Neuchâtel 1595- 
1663) et d'un globe céleste (1751). 
Réparation d'un appareil à microfilm et achat (premier versement) d'une 
machine à photocopier. 
RELIURE - CONSERVATION - PHOTOCOPIES 
Reliure et réparations: 2 370 (- 169) volumes 
dont 566 (- 56) en ville, 
1804 (- 113) à l'atelier, y compris 1534 (+477) demi-toiles et pleines 
toiles avec titres, 74 journaux, 47 demi-peaux, 116 réparations, 
31 volumes cartonnés, 2 registres. 
Autres travaux de l'atelier: 
Restauration d'anciennes reliures. .. 9 (- 19) volumes 
Boîtes et portefeuilles. ....... 811 (+ 206) 
Fiches coupées ........... 125 000 (+38 000) 
Etiquettes imprimées ........ 4 300 (- 50) 
Dorure : lignes ........... 550 (+ 253) filets ........... 286 (+ 131) 
Photocopies ............ 116 (- 505) 
Etiquettes collées sur les récréatifs :7 semaines. 
COMPTES 
Répartition des dépenses : 
Nouveautés ........... Fr. 11 358,62 18,5 % 
Suites .............. » 
14 180,85 23 
Lecture publique ......... * 10 048,78 16,311% 
Abonnements ........... » 
21 378,82 34,6% 
Cotisations ............ »3 115. - 5,1 % 
A reporter ............ Fr. 60 082,07 97,5% 
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Report ........... Fr. 60 082,08 97,50/, 
Fonds Rousseau ...... »-. - - Occasions ......... » 1561,10 2,5% 
Fr. 61 643,17 100-/, 
Reliure .......... » 17 081,75 
Total 
...... Fr. 78 724,92 
Le crédit de 77 000 francs est dépassé de 1724 fr. 92. L'augmentation 
concerne surtout les abonnements et les suites qui, avec les cotisations, absorbent 
62,7 % du crédit d'achat. C'est la part faite aux études supérieures et à la recherche. 
Les disciplines les mieux fournies sont les ouvrages généraux (plus de 
12 000 francs), la littérature française (plus de 7500 francs), l'histoire (plus de 
7500 francs), les littératures étrangères (3900 francs), les beaux-arts (3800 francs), 
le droit (3000 francs). 
La Lecture publique se tient autour des 10 000 francs depuis son ouver- 
ture au printemps 1968. 
Le prix moyen des 566 volumes reliés à l'extérieur pour une somme de 
12 300 francs est de 22 fr. 60. L'augmentation est de 10%. 
Dépenses de notre atelier : fournitures 3526 francs, plastique adhésif 
1255 francs. 
1. Entrées : 
ACCROISSEMENT 
2553 (+ 387) volumes et brochures -y compris 882 (+ 99) lectures 
récréatives ; 400 (+ 47) rapports administratifs ; 1272 (+ 318) thèses suisses. 
Achats : 1266 (+ 176) volumes et brochures -y compris 645 (+ 200) lec- 
tures récréatives. 
Dons: 1187 (+ 111) volumes et brochures -y compris 237 (- 101) lec- 
tures récréatives ; 400 rapports administratifs. 
2. Révision : 
515 (+ 6) volumes et brochures, dons anciens. 
3. Quelques achats (200 francs et plus, sauf les suites en cours) : 
Karl der Grosse, Lebenswerk und Nachleben - E. Klein, A comprehensive 
etginological diclionary of the English language - Leiters and papers, foreign and 
domestic, o/ the reign o/ Henri VIII - Tatwin (saint), Taluini opera omnia. 
4. Dons en espèces : 
Fonds ßousseau : 500 francs de la Fabrique de câbles électriques de Cor- 
taillod. 
5. Manuscrits: 
Achats: Blaise Cendrars, 1 l. a. s. à Gilbert Sigaux, 8 juillet 1948. 
Traité sur la vigne, ms. neuchâtelois anonyme, s. d. 
Dons : papiers Félix Bovet, reliquat (correspondance, copie de lettres, 
notes diverses). 
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CATALOGUES 
1. Ouvrages catalogués: 
4106 (+ 712), dont 1496 (+ 131) nouveautés, 532 dons anciens, 915 (+ 359) 
lectures récréatives, 437 (+ 32) thèses suisses, 351 (+ 162) ouvrages de la 
Bibliothèque des pasteurs. 
Ouvrages annoncés au Catalogue collectif : 
Par la Bibliothèque ............... 3655 (+ 450) 
Par les bibliothèques collaboratrices ........ 5748 (+ 865) 
dont l'Université 4630 (+ 269), le 
Musée d'histoire naturelle 398. 
2. Fiches insérées dans les catalogues : 
21 377 (+ 1077) dont pour le principal, 
Catalogue collectif : 13 709 (+ 1243), augmentation de 113 pour la Biblio- 
thèque, de 1130 pour les bibliothèques collaboratrices. 
Matières : 4102 (- 12), dont 666 fiches biographiques et 300 fiches de 
dépouillement de revues. 
Lecture publique: 1901 (+ 600). 
Manuscrits neuchâtelois: 811 (+ 370). 
Salle de lecture: 262 (+ 81). 
Table du Musée neuchâtelois : 152 (+ 77). 
3. Fiches établies et fournies: 
A l'Université ................. 
5758 (- 1183) 
A la Bibliothèque des pasteurs .......... 1432 
(+ 699) 
A la Bibliothèque nationale, avec les notices de la Faculté des lettres, 
du Séminaire de théologie, de l'Institut de mathématique et du Musée d'histoire 
naturelle ..................... 
6778 (+ 825) 
4. Titres annoncés dans le Bulletin des acquisitions récentes: 
3475 (- 208), dont 2260 (- 195) pour l'Université. 
5. Analyses pour le Bulletin critique des bibliothèques de lecture publique (Berne) : 
32 (- 68). 
6. Transferts : 
192 (+ 5) volumes de grand format, déplacés des galeries et mis dans le 
nouveau cadre de classement. 
7. Révision : 
Recolement et étiquetage de 3700 volumes de la salle de lecture (au-dessus 
des usuels) et de 900 volumes de la galerie du cabinet du directeur. 
3730 anciens livres des « lectures récréatives » intégrés dans le nouveau 
classement de la Lecture publique; pour ces livres, corrigé ou refait sommaire- 
ment 8000 fiches. 
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PÉRIODIQUES 
1. Titres en cours: 
2090, dont 76 nouveaux : 413 (+ 10) abonnements, 489 (+ 13) dons, 
944 (+ 9) échanges, 11 Dante Alighieri, 31 journaux en don et 9 par abonne- 
ment, 193 (+ 44) révisions. 
Echanges : 
Sciences naturelles ......... 
491 (+ 8) 
Géographie ............ 355 
(+ 1) 
Chronométrie ........... 32 
Histoire et archéologie ....... 
45 
Bibliothèques et Musées ....... 19 
BV (doubles) ............ 
2 
2. Salle de lecture, Cabinet des périodiques: 
532 (- 33), dont 5 nouveaux. 
3. Correspondance: 
68 (+ 3) lettres et 45 (- 7) cartes reçues ; 113 (- 11) lettres et 562 (+ 21) 
cartes envoyées. 
4. Nouveaux abonnements : 
Acta musicologica (Bâle) - Euphorion (Heidelberg) - Flambeau (Yaoundé) 
- I-listorical abstracts (Santa Barbara, Californie) - The Journal of modern 
history (Chicago) - Liberté (Montréal) - Maghreb (Paris ; La Docum. franç. ) - 
Nonante (Fribourg) - Revue de théologie et de philosophie (Lausanne) - Scientific 
research (New York). 
5. Nouveaux échanges: 
Bolelim. da Soc. brasileira de geografia (Rio de Janeiro) - Bull. of the 
geological Soc. of Finland (Helsinki) - Centre de géomorphologie de Caen (Bulle- 
lin) -- Deutsches meteorolog. Jahrbuch (Potsdam) - Economic geology report 
(Ottawa) - Kungl. vetenskaps- och vitterhets - samhället i Göteborg (Arsbok) - 
Memoric della Soc. geol. ilaliana (Rome) - Revisla del Museo argentino de 
cicncias naturales, Parasitologia (Buenos Aires) - Techniques of water-resources 
investigations (Washington). 
6. Dépouillement de revues: 
592 articles (-26). 
7. Dépôts dans les instituts: 
48 nouveaux périodiques. 
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MANUSCRITS 
F. Bovet. - Un reliquat de papiers - lettres, copies, notes diverses - est 
venu se joindre le 9 octobre au don du 26 septembre 1968. Mme Rakovic a 
entrepris le classement de la correspondance. 
Ph. Godet. - Prêté 200 lettres de Paul Seippel pour une thèse de doctorat 
de M. H. Marti à Bâle (Bibliothèque publique et universitaire). M. M. Aubert a 
poursuivi le classement et la mise sur fiches de la correspondance reçue. 
J. -J. Rousseau. - M. R. A. Leigh, éditeur de la Correspondance, est venu 
d'Angleterre le 9 août consulter quelques pièces. Mme Teake Teamura, profes- 
seur de langue et de littérature françaises à l'Université catholique de Fujsawa- 
ski (Japon), a fait une séance le 8 septembre pour examiner l'Essai sur l'origine 
des langues (Ms. R 11), les Considérations sur le gouvernement de Pologne (Ms. R 13) 
et les Rêveries du promeneur solitaire (Ms. R 78). 
Mlle C. Rosselet a publié la deuxième partie du Catalogue de la correspon- 
dance (Lettres de Rousseau, Brouillons et copies autographes, Lettres à Rous- 
seau, Copies non autographes), Neuchâtel, H. Messeiller, 1969. On peut déjà 
souscrire à la troisième partie (Lettres adressées à Rousseau, suivies de deux 
tables générales : ordre alphabétique des correspondants, ordre chronologique 
des lettres) ; elle paraîtra vraisemblablement en automne 1970. 
L'association des Amis a consacré une partie de son Bulletin (No 10) à 
l'inauguration officielle du Musée Rousseau à Môtiers, le 31 mai. Au lieu d'un 
numéro de printemps a paru le catalogue : Musée J. -J. Rousseau à Môtiers, 
Catalogue de l'exposition permanente, établi et commenté par F. Matthey, 
Neuchâtel, H. Messeiller, 1969. Pour la circonstance est sortie une plaquette de 
Me Ph. Favarger, président du tribunal du Val-de-Travers, membre du comité 
des Amis : Un juste parmi nous, Jean-Jacques Rousseau, citoyen de Genève 
(Genève, impr. sérigr. Barth, 1969). 
Société typographique. - Archives consultées par MM. D. W. Smith, pro- 
fesseur à l'Université de Toronto (2 juillet), G. Bonnant, consul général de 
Suisse à Milan (21 juillet ; correspondants, d'Allemagne et de Hollande), R. Darn- 
ton, maître assistant à la Faculté des lettres de Princeton (20 juillet - 30 août; 
copies de lettres). 
BIBLIOTHÈQUE ROTT 
Sous la présidence de MM. A. Schnegg, par intérim, et E. Bauer, le comité 
s'est réuni les 28 janvier et 9 décembre. Il a approuvé les comptes de 1968, la 
situation au 8 décembre, décidé quelques achats - en particulier les Acta 
nuntiaturae gallicae - et élu nouveau membre M. Rémy Scheurer, chartiste, 
professeur au Gymnase, l'un des rares seiziémistes de Suisse. 
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FONDS GÉNÉRAL 
Les bulletins de demande à domicile ont enregistré 21 fois et plus les auteurs 
suivants: 
43 Rousseau - 32 Balzac - 31 Stendhal - 30 Baudelaire, Hugo, Vol- 
taire - 29 Chateaubriand - 27 Horace - 25 Bachelard - 23 Diderot, 
Flaubert, Freud, Molière - 22 Corneille, Dürrenmatt, Jung, Nerval, Piaget - 
21 Marx, Zola. 
LECTURE PUBLIQUE 
Après une expérience d'un an de prolongation d'ouverture de 17 heures à 
20 heures, la fermeture a été fixée à 19 heures dès le 8 avril. Les emprunteurs 
étaient en effet trop rares après le souper. 
Le service a fini d'intégrer les anciennes lectures récréatives dans le cadre 
décimal. 
L'augmentation des emprunts est une conséquence directe du libre accès 
aux rayons inauguré au printemps 1968. 
Romanciers les plus en faveur, par ordre d'importance : Delly, Slaughter, 
Des Cars, Troyat, Kessel, Du Veuzit, Buck, Druon, Zola, La Roche, Golon, 
Beauvoir. 
Policiers : Dard, Christie, Simenon, Bruce, Morton, Lang. 
Documentaires : Bauer, Rémy, King. 
Les biographies sont toujours très demandées. 
L'utilité d'un service libre est démontrée (voir les chiffres du tableau final) 
par l'attrait qu'exercent l'ancien fonds de la S. L. C., la Bibliothèque des parents 
et la collection « Que sais-je? ». 
Malgré le peu de place, un coin de lecture est réservé à qui désire s'asseoir : 
trois chaises, une table carrée sur laquelle s'étalent Art et décoration, Réalités, 
Inleravia. Il suffit de tendre la main à quelques usuels : le Grand Atlas inter- 
national, Les explorateurs célèbres, le Dictionnaire géographique de la Suisse, 
l'Encyclopédie pratique Larousse, le Petit Robert, L'art de s'installer, l'Encyclo- 
pédie de la décoration, etc. 
C'est à la page 57 de ce dernier ouvrage qu'un lecteur a fini par découvrir 
le dessin d'une «gate-leg table », avec cette définition : «table ronde à deux 
abattants et 8 pieds dont 4 sont fixes et 4 pivotent sous les abattants ». 
EXPOSITIONS - VISITES - RENSEIGNEMENTS 
Expositions : 
14 juin - 17 août: L'art de l'écriture (Unesco), Musée d'art et d'histoire ; 
inauguré le 13 juin, introduction de M. C. Schläppi, de la Commission nationale 
de l'Unesco, présentation par M. C. Spitznagel, chargé de cours à l'Université. 
Aux cinquante panneaux la Bibliothèque ajouta dix documents (XIIIe- 
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XVIIIe siècle) sous vitrines. De nombreuses visites de classes, de touristes, la 
vente d'une cinquantaine de catalogues à7 francs marquèrent le succès de 
l'entreprise. 
La Bibliothèque a prêté le manuscrit du XVIe siècle, Les entreprises du 
duc de Bourgogne contre les Suisses (dont M. A. Schnegg publia une édition 
critique en 1948), pour l'exposition e Die Burgunderbeute und Werke burgun- 
discher Hofkunst, 18. Mai - 20. September 1969 » (Musée d'histoire de Berne). 
La pièce est le No 18 du catalogue. 
Visites et renseignements : 
De nombreuses classes de l'enseignement secondaire supérieur sont venues 
s'initier à l'usage des catalogues et des ouvrages de référence. 
Quelques vitrines de manuscrits de J. -J. Rousseau furent présentées le 
6 mars aux étudiants de M. R. -L. Junod, le 18 novembre à douze participants 
des cours de bibliothécaires. 
En fin d'après-midi du 29 avril, M. J. Biadi a présenté le service de la 
Lecture publique (libre accès aux rayons) au Groupement des cadres adminis- 
tratifs de la ville. 
Le 24 mai, M. P. 0. Kristeller, de New York, a consulté une dizaine de 
manuscrits latins. Le 13 juin, le directeur a reçu M. R. Yamaguchi, professeur 
à Tokio, membre de la Société suisse de chronométrie et collaborateur du 
Bulletin. 
Malgré la fermeture, Mlle M. Soulié, maître assistant à la Faculté des 
lettres de Montpellier, a pu consulter sur place, du 25 au 30 juillet, quelques 
imprimés du XVIe siècle en vue d'une thèse sur Agrippa d'Aubigné, à l'édition 
des oeuvres de qui, à la Pléiade, le professeur vient de collaborer. 
Parmi d'autres visiteurs, citons le Dr G. Hinschberger, de Sarrebourg 
(18 septembre) et M. J. -Y. Gendreau, directeur technique de la Bibliothèque 
de l'Ecole des hautes études commerciales de Montréal (18 novembre). 
UNIVERSITÉ ET SOCIÉTÉS 
Université: 
La coordination des achats dans les disciplines des sciences morales, grâce 
aux séances mensuelles à la Bibliothèque de la Ville, les demandes d'avis aux 
professeurs qui ne peuvent se déplacer pour des réunions de ce genre, les dépôts 
dans les instituts et séminaires, l'annonce des acquisitions universitaires dans 
les deux numéros annuels du B. A. R. diffusé par la Bibliothèque, l'intercalation 
des notices de l'Université dans le Catalogue collectif, la mise à jour du cata- 
logue des thèses suisses, des fichiers de la salle de lecture, le service du prêt inter- 
urbain, voilà pour l'essentiel une activité qui s'est poursuivie de manière féconde. 
M. G. Boss, stagiaire puis assistant bibliothécaire, a obtenu le diplôme profes- 
sionnel qui lui assure à l'Université la situation normale de bibliothécaire. 
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Une requête a été adressée au département de l'Instruction publique en 
vue d'obtenir que la Bibliothèque de la Ville reçoive la part qui lui revient en 
vertu de la loi fédérale sur l'aide aux universités, du 28 juin 1968. Nous ne 
connaissons pas encore les conclusions de l'étude entreprise au Château. Elles 
auront des conséquences déterminantes pour la future réunion des bibliothèques 
de sciences morales (lettres, droit, théologie) sous un même toit. D'ici là, il 
importe de fixer le statut de cette Bibliothèque publique de la Ville, des pasteurs 
et de l'Université (B. V. P. U. ). Comme ses devanciers, le directeur est hostile à 
toute « cantonalisation » d'un organisme que commandent et notre histoire et 
la raison, sous une forme originale que doit trouver l'imagination. 
Dans la séance du 3 novembre au Château, présidée par M. F. Jeanneret, 
chef de l'Instruction publique, la commission chargée d'étudier les voies et 
moyens permettant de développer la lecture dans le canton a retenu le principe 
d'un centre d'approvisionnement et de desserte d'un premier bibliobus à La 
Chaux-de-Fonds. Les directeurs F. Donzé et E. Berthoud s'étaient d'emblée 
mis d'accord sur ce point capital, Neuchâtel ayant vocation universitaire. 
Lors d'une assemblée publique présidée le 6 mai par le professeur Rordorf 
au sujet des carrières qu'offre la Faculté des lettres, le directeur présenta briève- 
ment la profession de bibliothécaire : degré moyen par diplômes de l'Ecole de 
Genève ou de l'A. B. S. (cours complémentaires à Berne ou à Neuchâtel, sous 
la responsabilité d'une bibliothèque formatrice), degré supérieur avec licence et 
diplôme de l'A. B. S. ou, mieux encore, licence et D. S. B. (Ecole nationale supé- 
rieure de bibliothécaires à Paris, parallèle à l'Ecole des chartes). 
A la demande du professeur Gabus, animant avec Mlle Keller le programme 
d'un stage de jeunes conservateurs de musée du 3 au 28 novembre, la matinée 
du 5 comprit trois propos : MM. Biadi sur les instruments bibliographiques, 
Donzé sur les expositions de bibliothèque, Berthoud sur le fonds J. -J. Rousseau, 
les archives de la S. T. N., les cours de bibliothécaires à Neuchâtel. 
Sociétés : 
Le cabinet du directeur ou la salle des catalogues ont été utilisés notam- 
ment pour les séances de coordination des achats, celles de la Bibliothèque Rott, 
des Amis (le J. -. J. Rousseau, de la Société du livre contemporain, des groupes 
de discussion de l'Ecole des parents, les cours professionnels du mardi. 
Pour mémoire, collaboration de la Bibliothèque : Musée neuchâtelois, Insti- 
tut neuchâtelois, jury du bachot d'anglais, A. B. S. 
Participation : comité de la Bibliothèque des pasteurs (14 janvier) - 
Assemblée générale de la Société J. -J. Rousseau (Genève, lez mars) - Prix du 
concours des apprentis organisé par l'Institut neuchâtelois (Couvet, 11 avril) - 
Assemblée générale de la Société du livre contemporain (2 mai), de l'Asso- 
ciation romande (le solidarité francophone (17 mai) - Inauguration du Musée 
Rousseau à Môtiers (31 mai) - Réunion des bibliothécaires romands (Genève 
et château de Ripaille à Thonon, 8 juin) - Assemblée générale du comité de 
la Bibliothèque Pestalozzi (18 juin) - Fondation d'un Service suisse aux 
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bibliothèques (Berne, 17 septembre) - Assemblée générale de l'A. B. S. (Aarau 
et Zofingue, 4-5 octobre) - Commission consultative pour une bibliographie 
d'histoire neuchâteloise (8 octobre) - Assemblée générale des Amis de J. -J. Rous- 
seau (8 novembre), de l'Institut neuchâtelois (15 novembre). 
Le directeur a fait des recherches sur P. Lacroix à la Bibliothèque histo- 
rique de la Ville de Paris (hôtel Lamoignon, 18 décembre), visité l'exposition 
Charles Dullin à la Bibliothèque de l'Arsenal (19 décembre). 
CONSULTATION ET PRÊT 
Lecteurs inscrits :................. 4178 
Domiciliés en ville ............... 2811 67,2% 
Dans le canton ............... 1204 28,8% 
Hors du canton ............... 163 4 °/ 0 
Le nombre total des prêts s'est élevé à 68 433, avec une augmentation 
de 5887. 
Prêt à domicile, hausse de 2858: 
A. Fonds général ................ 9 179 (- 473) 
Groupe de lectures classiques .......... 776 (+ 300) 
9 955 (- 173) 
B. Lecture publique ............... 38 430 (- 485) Société du livre contemporain ......... 1 754 (- 287) Ancien fonds de la S. L. C. ........... 2 
439 (+ 2439) 
Bibliothèque des parents ............ 282 (+ 
282) 
Collection « Que sais-je? »........... 537 (+ 537) 
Livres italiens ................ 356 (+ 90) Livres anglais ................ 1 925 (+ 455) 
45 723 (+ 3031) 
Total A et B 55 678 (+ 2858) 
Prêt interurbain, hausse de 374: 
A d'autres bibliothèques .............. 1807 
(+ 75) 
dont 440 (+ 59) demandés à l'Université, sur lesquels 
34 (+ 18) dépôts BV ; 24 (- 21) demandés à d'autres 
institutions ; 45 (+ 33) prêts de la BV à l'étranger. 
Par emprunt à d'autres bibliothèques, dont 19 (+ 9) de 
l'étranger .................... 2 487 (+ 299) 
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Prêt à la Salle de lecture, hausse de 2655: 
Volumes ..................... 6 299 (+ 895) 
Manuscrits .................... 2 162 (+ 1760) 
8 461 (+ 2655) 
Total général des prêts .............. 68 
433 (+ 5887) 
Libre accès à la Salle de lecture, baisse de 22: 
Usuels ...................... 
5 002 (+ 11) 
Périodiques, dont 5 nouveaux ........... 
532 (- 33) 
Présences à la Salle de lecture, hausse de 234: 
17 951 (+ 234), dont 2007 (+ 727) le soir. 
Bulletins de prêt interurbain reçus : 3953 (+ 1046), 
envoyés : 4184 (+ 1322). 
Paquets reçus : 3832 (+ 929), 
envoyés : 4181 (+ 221). 
Prêt à domicile et consultation sur place ont augmenté d'une manière 
générale. Il en est ainsi par exemple des ouvrages de la S. L. C. devenus propriété 
de la Bibliothèque après cinq ans. Cela montre combien est précieuse l'activité d'un 
groupe qu'affecte mais ne décourage pas la crise du roman français. La Biblio- 
thèque ne serait pas ce qu'elle doit être sans un cercle d'amis lettrés, élite 
indispensable dans la lutte contre le conformisme littéraire et le mauvais goût. 
Le calme de la salle de lecture et ses instruments de travail tenus à jour 
expliquent une fréquentation accentuée. 
CONCLUSION 
Nous savons gré aux pouvoirs publics et aux mécènes des améliorations 
apportées à la Bibliothèque. Les résultats de l'exercice sont positifs, mais les 
locaux sont encore insuffisants (Rott, Rousseau, Salle de lecture, Cartes et 
plans, Entrées, etc. ). 
Attentive aux besoins d'usagers plus nombreux et plus exigeants, la 
Bibliothèque de la Ville compte sur de nouveaux moyens de rendre ses collec- 
tions profitables à l'intérêt général, économique et intellectuel. Ce qui vaut 
pour les hommes s'applique aussi aux institutions : le niveau de vie et la qualité 
se tiennent, même et surtout s'ils sont liés aux conditions des études et du tra- 
vail. Prévenu contre toute sclérose, notre établissement s'efforce d'être une 
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Ll? GEAI)I? S I)HIS II. I. CSTHA1'IO\S 
1. Globe céleste dressé par ordre du loi en 17: 51 par le seigneur de A'augondý, nouvelle 
édition augmentée des Constellations de M. l)elacaille et (le plus (le mille étoiles par 
M. Méchain de l'Académie royale (les Sciences en 1790. 
2. Les Clavicules (petites clefs) de Salomon, livre (le magie attribué faussement zc Salomon, 
manuscrit illustré du XVIII, siècle. 
S. CHATENAY SA 
2001 NEUCHATEL 
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Jusqu'à ce jour, la définition de la 
seconde était basée sur la rotation de 
la terre. Les instruments modernes 
ont montré que celle-ci 
n'est pas constante. Elle 
subit des variations. Il a donc 
fallu trouver des étalons de 
temps plus précis que la 
terre. 
Gràce à une longue 
'`'" d expérience dans la mesure 
X f,,, ta 
précise du temps, 
Ebauches S. A. a mis au 
point une horloge atomique 
appelée <OSCILLATOM>. 
C'est un véritable étalon 
primaire. La valeur absolue 
de sa fréquence est définie 
par des propriétés physiques de 
l'atome de césium, elle est 
immuable. Son exactitude est de l'ordre 
de un millionième de seconde par jour. 
Ebauches SA contribue ainsi au progrès de la science dans ce 
domaine. 
ý EBAUCHES SA 2001 NEUCHATEL SUISSE 
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Bibliothèque des pasteurs 
GÉNÉRALITÉS ET TRAVAUX DIVERS 
L'année 1969 a été marquée par une augmentation considérable du nombre 
des acquisitions. Il a donc fallu donner davantage d'heures de travail à la 
Bibliothèque. Toute acquisition nouvelle implique, en effet, outre l'examen, la 
commande et la réception des ouvrages, leur inscription au registre d'entrée, 
leur cataloguement (par la Bibliothèque de la Ville), leur inscription dans le 
grand registre. 
Un bon nombre de recherches bibliographiques ont été faites pour des 
correspondants suisses ou étrangers : l'histoire religieuse au moment de la 
Révolution française, l'Eglise et la spiritualité, le problème de la possession des 
biens terrestres, la cité terrestre selon les protestants de langue française de la 
fin du XIXe siècle (pour le professeur Rowley, de Stroud en Angleterre). 
Les renseignements de caractère historique ont porté sur la Bible de 
Martin Lempereur, parue à Anvers en 1534, et sur un psautier zwinglien amené 
sans doute chez nous vers la fin du XVIIe siècle par un émigrant suisse alle- 
mand. 
Concernant les Archives de la Classe des pasteurs, le bibliothécaire s'est 
penché sur les lettres de Simon Sulzer à Pierre Viret, sur une lettre de la Classe 
à Leurs Excellences de Berne concernant Emer Beynon et sur les rapports 
des premiers synodes, en vue de renseignements et de reproductions des passages 
concernant les cérémonies de mariage dans les débuts de l'Eglise réformée. 
Quant aux correspondants étrangers, la bibliothèque a reproduit certaines 
pages de l'ouvrage de Jacob Böhme, Le chemin pour aller à Christ, pour le 
professeur H. Heger, de Bochum. Elle a reçu et renseigné le pasteur W. A. Mac 
Comish, de Belfast, en vue d'une thèse de doctorat, reproduisant pour lui des 
pages d'ouvrages anciens concernant l'enseignement à Genève après la Réforme. 
Enfin le bibliothécaire a renseigné M. Ch. Joisten, du Musée dauphinois de 
Grenoble, au sujet d'un passage Du vray usage de la croix de Farel, correspondu 
avec M. Verheus (Amsterdam) au sujet de l'histoire des Réveils religieux en 
Allemagne et en Suisse, suivi de près le travail de Mlle E. Jacobs (Kiel), qui 
prépare une thèse de doctorat sur la pensée de Guillaume Farel. 
VISITEURS ET PRISES DE CONTACT 
Pasteurs, professeurs, étudiants et laïcs sont venus consulter ou emprunter 
des ouvrages. Toutefois, des Suisses et des étrangers sont simplement venus 
visiter notre «Maison», prenant intérêt à ce que nous leur présentons dans le 
cadre de l'ancienne prévôté, sous les regards de Guillaume Farel, Jean-Frédéric 
Ostervald, Jâmes DuPasquier et autres personnages de la galerie des portraits. 
Nous avons tenu à la bibliothèque une séance de la section romande du 
Comité suisse d'aide aux Arméniens. C'est dans cette maison, à la fin d'une 
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Pastorale de 1895, que l'aide aux Arméniens a démarré, à la suite d'une inter- 
vention du pasteur Rosselet des Bayards, et que le premier comité romand fut 
présidé par le professeur Georges Godet, alors à la tête de la Pastorale neuchâ- 
teloise. 
Nous avons eu aussi des hôtes connus dans le monde théologique, tels 
Dom J. Dupont, professeur de Nouveau-Testament à l'Université catholique 
de Louvain, le professeur Takemoi, de Tokio, traducteur des oeuvres de Calvin 
en japonais et le professeur André, de la Faculté de théologie baptiste de 
Recife au Brésil. Le pasteur J. Brütsch, directeur de la Bibliothèque des pasteurs 
de Genève nous a fait le plaisir de venir jusqu'à nous. 
Les contacts entre bibliothèques spécialisées dans notre domaine sont 
particulièrement précieux. A l'occasion de voyages, je me suis approché de mes 
collègues de la Bibliothèque des pasteurs de Lausanne et j'ai visité à Paris, sous la 
conduite du pasteur H. Bose, la Bibliothèque du Protestantisme français. Cette 
dernière visite m'a donné des ambitions nouvelles pour notre établissement. 
Convié aux Ponts-de-Martel, j'y ai donné une causerie sur La Bible au 
pays de Neuchâtel. J'ai pu ainsi parler non seulement des célèbres Bibles d'Oli- 
vétan et d'Ostervald, mais aussi de l'effort fait chez nous au siècle passé par 
le pasteur Perret-Gentil, le professeur Félix Bovet, les auteurs de la Bible 
annotée et surtout l'exégète Frédéric Godet, en vue d'établir des traductions 
claires et proches des textes originaux, continuant ainsi l'oeuvre des prédé- 
cesseurs et préparant la voie aux efforts actuels. 
Quant aux contacts avec les bibliothèques du chef-lieu, le professeur W. Ror- 
dorf et moi-même avons été convoqués aux séances de la commission de coordi- 
nation des achats en histoire, à la Bibliothèque de la Ville. 
PRÊTS ET ACQUISITIONS 
1969 1968 1967 
Ouvrages acquis ou reçus :.......... 418 232 117 
Emprunts par les pasteurs et professeurs .... 378 263 195 Emprunts par les étudiants et candidats docteurs 384 445 368 
Emprunts par les laïcs ............ 73 89 0 
Emprunts par les bibliothèques suisses ou étran- 
gères ................. 41 85 35 
Total (les ouvrages prêtés .......... 876 882 611 
CATÉGORIES DES OUVRAGES EMPRUNTÉS 
1969 1968 
? tuile biblique et exégèse .......... 256 287 
Dogmatique et morale ............ 144 180 
listoiro et patristique ............ 319 165 
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Si nous avons moins prêté aux étudiants et candidats docteurs ainsi qu'aux 
bibliothèques suisses et étrangères, nous avons bien davantage prêté aux pas- 
teurs et professeurs. Le développement de la Bibliothèque du séminaire de 
théologie et le fait des réimpressions de séries épuisées et d'ouvrages anciens 
expliquent peut-être certaines régressions. Quant à l'augmentation considérable 
de nos prêts aux pasteurs et professeurs, elle est un signe heureux de l'effort du 
corps pastoral qui utilise davantage les commentaires bibliques, se préoccupe 
de trouver des expressions nouvelles et actuelles de la Foi et s'intéresse 
au souci des Eglises latino-américaines, en particulier dans le domaine 
social. 
Dans le domaine des acquisitions, beaucoup plus nombreuses que l'an 
passé, nous avons complété nos 79 abonnements à des collectives, séries et 
revues par des abonnements nouveaux à des revues et collections théologiques 
telles que Théophanéia et Paradosis ou à des séries plus accessibles à tous : 
Eglises en dialogue, les Grandes religions du monde, la traduction par fascicules 
du Dictionnaire biblique de Kittel. Outre bien d'autres ouvrages d'intérêt théo- 
logique, nous avons acquis les volumes du Regensburger Neues Testament et les 
volumes réimprimés des Catanae Graecorum Patrum in Novum Testamentum. 
Nous avons hérité de la bibliothèque du pasteur Charles-Emile Henry qui 
vécut à Cortaillod après avoir été pasteur à Sainte-Croix, Môtiers et Villeret. 
Une partie de ces ouvrages, classés aujourd'hui dans nos rayons, concernent 
la théologie libérale contemporaine et la sociologie. Nous avons aussi hérité de 
livres allemands de la bibliothèque du professeur Jâmes Paris, de Peseux, jadis 
directeur des écoles secondaires, puis professeur de théologie à Neuchâtel. Il 
s'agit d'ouvrages d'histoire de l'Eglise et de la Realencyklopädie für protestan- 
tische Theologie und Kirche que nous avons placée dans notre salle de lecture. 
D'autres donateurs, les professeurs Jean-Jacques von Allmen, Jean-Daniel Bur- 
ger, Jean-Louis Leuba, Willy Rordorf, les pasteurs Jean-Paul Burger, Henry- 
Louis Henriod, Maurice Robert, Robert Schneider, Mmes Aegli, Terrisse et 
Niestlé nous ont remis des ouvrages dont une partie trouvera sa place sur nos 
rayons et l'autre sera offerte aux pasteurs et étudiants. 
Le pasteur Etienne Grellet nous a remis une Forme ecclésiastique de la 
Principauté de Neuchâtel pour notre fonds d'ouvrages anciens, le pasteur Jean de 
Rougemont un médaillon en bronze à l'effigie du théologien Frédéric Godet. A 
tous nos donateurs et donatrices, nous disons un cordial merci. 
RÉNOVATION DES LOCAUX 
Nous avons obtenu l'installation de la lumière électrique et d'un radiateur 
de chauffage central dans notre chambre forte, ainsi assainie et bien éclairée. 
Ailleurs, dans la maison, de sérieux nettoyages sont faits et des améliorations 
sont réalisées dans le désir de mieux conserver et mieux exposer nos livres, 
d'offrir à nos hôtes des salles plus dignes et plus accueillantes. 
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CONCLUSIONS 
La vie d'une bibliothèque telle que la nôtre devient de plus en plus animée, 
parce que notre siècle est impitoyable et qu'aujourd'hui nous devons tous, non 
seulement nous « recycler » de temps à autre, mais nous renouveler sans cesse, 
travailler par conséquent davantage livres en mains afin d'être au fait. La 
bibliothèque est donc une maison indispensable et le bibliothécaire un homme 
dont on désire avec raison qu'il soit de plus en plus capable et disponible. 
« Qui est suffisant pour ces choses? », disait l'apôtre Paul aux Corinthiens 
en parlant de son ministère (II Cor. 2: 16). Ma tâche de bibliothécaire étant 
aussi un service, un ministère pour le Seigneur et pour son Eglise, au terme de 
ces trois années de service, je pose à mon tour la question :« Qui suis-je pour 
ces choses ?» Qui suis-je pour être celui qui reçoit, oriente, découvre, et distribue 
selon les besoins de chacun ? Il me reste à souhaiter que cette Bibliothèque, 
l'une des plus vénérables et des plus anciennes de notre petit pays se conserve 
jeune, utile et même précieuse pour la seule gloire de Dieu et le service de tous. 
Jean-Pierre BARBIER, pasteur. 
Quel que soit votre 
mode de transport... 
oy. 4GEs 
RANSPORTS S. A. 
5, faubourg de l'Hôpital, Neuchâtel 
Téléphone (038) 58044 
se fera un plaisir 
de vous servir 
2( ) 




Université de Neuchâtel 
Faculté des lettres 
Faculté 
des sciences 
Faculté de droit 
et des sciences 
economiques 
Faculté de théologie 
protestante 
Demandez toute documentation au 
Tél. (038) 5 38 51 
avec Séminaire de français mo- 
derne pour étudiants de langue 
étrangère (certificat et diplôme). 
Cours de vacances de langue 
et littérature françaises de mi- 
juillet à mi-août. 
avec enseignement préparant aux 
divers types de licence, au diplô- 
me de science actuarielle, d'ingé- 
nieur-chimiste, de physicien, de 
biochimiste et d'ingénieur-horlo- 
ger, au doctorat ès sciences ainsi 
qu'aux premiers examens fédéraux 
de médecine, de pharmacie, d'art 
dentaire et d'art vétérinaire. 
avec enseignement préparant à 
la licence et au doctorat en 
droit et en sciences écono- 
miques, politiques et sociales. 





Avenue du 1er-Mars 26 
21 
Numérisé par BPUN 
MENUISERIE 
ÉBÉNISTERIE 
RITZ & C' 








2000 Neuchâtel, Faubourg du Lac 43, Téléphone (038) 42121 
Agence des montagnes neuchâteloises 
2300 La Chaux-de-Fonds, Serre 11 bis, Téléphone (039) 21565 
Agence du Val-de-Travers 
2114 Fleurier, Place-d'Armes 19, Téléphone (038) 91625 
Galvanover S. A. 
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Les Verrières Tél. (038) 93206 
Articles métalliques - Articles de 
ménage 
Articles sanitaires en laiton chromé 
Petits meubles en métal 
Acheter l'article suisse, c'est soutenir l'industrie suisse 
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Bibliothèque Pestalozzi 
(Institution subventionnée par la Ville et l'Etat de Neuchâtel) 
Comité: Mme BI. Junier, présidente, M. E. Regard, vice-président, M. S. Eng- 
dahl, trésorier, Mme J. -P. Secrétan, secrétaire, Mme Mosset, présidente 
de la commission de lecture, Mme G. Bauer, M. E. Berthoud, M. Cl. Bron, 
M. N. Evard, Mme T. Garnier, Mme R. Gilibert, M. Ad. Ischer, M. W. Per- 
ret, Mme H. Urech, M. F. Tschopp. 
Statistiques : 1969 1968 
Nombre de lecteurs .............. 23 709 25 788 
Nombre de livres prêtés ............ 47 856 49 619 
Nouveaux lecteurs ............... 579 831 
Achats de livres ................ 773 750 
Dons ..................... 67 85 Livres reliés .................. 515 417 
Livres à l'examen ............... 850 830 
Moyenne journalière (234 jours ouvrables) : 
Lecteurs ................. 101 110 
Livres .................... 205 212 
Par rapport à 1968, les statistiques accusent un léger fléchissement, dû 
au fait qu'un nouveau centre scolaire a été ouvert au Mail et que de nombreux 
élèves des écoles secondaires ne trouvent plus le temps de passer régulièrement 
à la Bibliothèque. Le Comité s'est préoccupé de cette question et songe à orga- 
niser un service de prêt au Collège du Mail, en collaboration avec l'E. S. R. 
VIE DE LA BIBLIOTHÈQUE 
L'Assemblée générale a eu lieu le 18 juin 1969, à la Bibliothèque. 
L'Association des membres-amis compte, à fin 1969,1072 membres. 
La Commission de lecture s'est réunie régulièrement tous les 15 jours et a 
passé en revue 850 volumes. 
Les visites de classes ont été organisées comme les années précédentes. 
L'inventaire de nos collections, effectué en juillet 1969, nous a permis de 
constater que le total des livres mis a disposition des lecteurs, s'élevait à 
6800 environ, qui représentent quelques 4600 titres. 
Personnel: mile Gardy, en fidèle collaboratrice, assume le responsabilité de 
la Bibliothèque. En remplacement de Mlle Emery, qui a quitté le service en 
juillet 1969, nous avons pu obtenir à nouveau l'assistance de Mlle Gilibert, 
puis de Mme Devaud dès le l er septembre. 
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Résumé des comptes 1969 
Dépenses 
Achats de livres 
........... Fr. 8 708,70 Reliure ............... »4 406,50 Loyer et frais généraux ........ »8 075,70 Fr. 21 190,90 
Recettes 
Subvention de l'Etat de Neuchâtel ... 
Fr. 5 000. - 
Subvention de la Ville de Neuchâtel ... »3 
200. - 






................ »1 818,60 Fr. 21 875,60 
Bénéfice 
............... Fr. 684,70 
Bilan au 31 décembre 1969 
Caisse et chèques postaux ....... 




Impôt anticipé ............ » 198,15 
Capital et réserve ........... Fr. 16 480,91 
Fr. 16 480,91 Fr. 16 480,91 
En plus de sa subvention de 3200 francs, la Ville de Neuchâtel prend à sa 
charge les traitements de notre personnel. Ces prestations ne sont pas comprises 
dans les comptes ci-dessus. 
Donalcurs : 
Pro Juventute 
Ebauches S. A. 
Banque Cantonale Neuchâteloise 
Caisse cantonale d'assurance populaire 
Fabriques de Tabac Réunies S. A. 
La Neuchâteloise, assurances générales 
Haelliger & Kaeser S. A. 
Studio 31 S. A. 
Colorai S. A. 
Société de Banque Suisse 
Ed. Dubied & Cie S. A. 
Suchard S. A. 
Librairies et éditeurs 
Fondation Haldimann-L'Hardy 
Société coopérative de consommation 
Conclusions : 
Mil neuf cent soixante-neuf fut une année sereine pour la Bibliothèque 
Pestalozzi. Nous saisissons l'occasion de rappeler, que nous vivons « l'année de 
la nature » et qu'il faut souhaiter voir se réaliser dans un avenir prochain, les 
objectifs visés par cette action. 
LE COMITÉ. 
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Notre banque agrandie et rénovée, munie des derniers perfection- 
nements de la technique, tient à votre disposition une équipe de 
spécialistes qui se fera un plaisir de solutionner tous vos problèmes 
bancaires. 
àvl CRÉDIT SUISSE 
La Banque de votre choix 
Place Pury N EU CHATEL Tél. (038) 57301 
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Profils en aluminium pour le bâtiment 
Médailles d'Or et d'Argent 
au 15^'1 Salon International des Inventeurs 
Bruxelles 1966 
Ateliers, dépôts et bureaux: Sablons 34-36 Tél. (038) 51293 
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Installations de chaut- 441FFAGES CEnrrpAtIx 
1021-01 
fages en tous genres, 
mazout, gaz, 
chaudières combinées René Rossel, Pavés 67, Neuchâtel 
pour service d'eau Tél. (038) 5 50 74 
chaude Maison établie depuis 1950 
DISTINCTION 
y- 
1 BON GOUT... 
lir (i 
PUCE Du MARCHÉ 
Menuiserie - Charpenterie 
Mario Poggïa 
Charmettes 59 - Neuchâtel 
Tél. (038) 8 29 03 
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Musée des beaux-arts 
Des raisons de toutes sortes, mais également contraignantes, ont retardé 
les travaux de réfection du bâtiment. Mais si notre galerie supérieure est toujours 
encore interdite au public, il n'empêche que, tel qu'il est, notre Musée attire 
quand même ses vingt à vingt-cinq mille visiteurs. Et s'il en est - on les 
comprend - pour se montrer déçus de n'avoir pas vu tous 
les Léopold Robert, 
tous les Anker, ou (c'est plus rare) le Couronnement de la Vierge du Maître à 
l'OEillet ; s'il en est pour regretter le Premier printemps de Paul Robert, la 
Pompe à incendie de Burnand, la Grotte à Capri d'Edmond de Pury, ou certaines 
grandes toiles de Gustave Jeanneret, on pourra répondre que, même dans des 
circonstances « normales », on ne peut pas tout présenter, et surtout pas toutes 
les oeuvres de très grand format qui obligent à en sacrifier trop d'autres. Et on 
constatera au surplus que, dans l'ensemble, les visiteurs se déclarent mieux que 
satisfaits. 
C'est aussi que nous avons remanié l'aménagement des salles dont nous 
pouvons disposer au rez-de-chaussée. 
1. La galerie de l'est s'est vue consacrée à nos peintres et sculpteurs 
neuchâtelois modernes, selon une sélection variable. Mais aux artistes neuchâ- 
telois - de Théophile Robert ou Louis de Meuron à ceux qui, heureusement, 
vivent et créent encore dans le canton -, nous avons tenu à ajouter quelques 
peintres étrangers - de Corot et Théodore Rousseau à Jongkind, 
à Lépine, à 
Seurat, à van Dongen, à Brianchon, à Oudot - et à Lapoujade, Montheillet, 
Musialowicz, Pelayo ou Franz Beer. Cet accrochage « mixte » nous paraît 
répondre à deux intentions légitimes, même si elles nous obligent à éliminer 
temporairement certains de nos artistes ; permettre (ou suggérer, ou imposer) 
des comparaisons, et de plus montrer quand même ce que peuvent être les 
ressources de nos collections. 
Pour accroître la surface d'exposition, nous avons disposé au centre de la 
salle (ses dimensions et ses proportions s'y prêtent fort bien) des panneaux qui 
créent à la fois un espace animé et une circulation qui peut être, au gré de 
chacun, libre ou orientée. 
2. Nous avions toujours cru la « salle Hodler » intangible, selon une 
convention passée entre la Ville et M. Willy Russ, qui l'avait créée. Et nous le 
regrettions bien un peu car, à part quelques esquisses et quelques lithographies, 
on n'y voyait guère que des documents de toutes sortes (intéressants d'ailleurs), 
des photographies, des reproductions - sans compter la série complète des 
bustes que les Rodo, Vibert et autres ont faits de Hodler. 
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Aucun interdit, en revanche, ne pesait sur la salle adjacente, dite t salle 
Russ ». Elle avait été composée par lui en partie avec quelques-uns de ses dons, 
en partie avec les tableaux qu'il préférait ; mais la Ville et le Musée s'étaient 
opposés dès l'abord à la déclarer inamovible. Or c'est dans cette salle que se 
trouvaient exposés nos Hodler, dont aucun ne nous vient de M. Russ; c'est 
dans cette salle aussi que se trouvaient d'intéressants tableaux de l'« école 
suisse »: Giacometti (le père), Auberjonois, Amiet, Blanchet, Maurice Barraud... 
Dans l'intervalle, la fille de M. Russ, Mme Holmes, nous avait fait don du 
portrait de son père par Hodler, et nous avions reçu également quelques dessins 
préparatoires. 
En l'absence de la convention présumée, il nous a paru plus normal de 
grouper dans la salle Hodler ses toiles, ses dessins, ses études, sans en enlever, 
bien sûr, les bustes ni les documents, mais en supprimant les reproductions et 
les photographies. L'ensemble ya gagné en intérêt et en unité. 
Restait à régler un problème délicat, celui de l'éclairage. La salle, en effet, 
orientée au nord, est obscurcie par les vitraux que M. Russ avait commandés 
à Edmond Bille. Heureusement, notre huissier-concierge est aussi électricien, 
et il sut résoudre les difficultés. 
Quant à la salle Russ, nous nous sommes résignés à sacrifier 1'<« école suisse » 
pour y installer nos peintres neuchâtelois du XIXe siècle, réduits à un choix 
restreint, plus Anker, limité à quatre toiles. Pourquoi Anker parmi les Robert, 
les Meuron, les Berthoud, les DuBois et les Jeanneret? Pourquoi Anker, en effet, 
plutôt qu'Amiet ou Blanchet? Pour deux raisons simples : c'est d'abord qu'il a 
participé très régulièrement à la vie artistique neuchâteloise en exposant aux 
Amis des arts ; c'est ensuite qu'il est, si j'ose dire, très demandé. 
Ici aussi, puisque la salle est également orientée au nord et que l'éclairage 
artificiel existant était tout à fait insuffisant, notre huissier-concierge s'est 
ingénié ày remédier - avec succès. 
3. Durant l'été, les salles des Amis des arts (l'aile ouest du rez-de-chaussée) 
sont à notre disposition. Renonçant cette année ày organiser une exposition 
particulière - comme celle de Louis de Meuron l'an dernier, celle de Lermite 
l'an prochain - nous avons préféré montrer un choix de nos collections. Les 
grands formats, encore une fois, en étaient exclus, de même que le Couronne- 
ment de la Vierge, qui aurait trop souffert de la chaleur ; mais l'ensemble a pu 
plaire à tous nos visiteurs -à défaut de plus. Nous avons eu nous-même 
l'occasion d'y conduire plusieurs groupes d'instituteurs zurichois en stage à 
l'Ecole de commerce, et nous avons pu constater l'intensité de leur intérêt. 
L'xpositions. - En dépit des circonstances, nous avons pu en organiser 
une et en héberger une seconde. 
1. Le Prix Bachelin est décerné par la Société d'histoire et d'archéologie 
à un artiste, puis à un historien, puis à un homme de lettres - qui soit âgé de 
moins de quarante ans, et Neuchâtelois ou domicilié dans le canton depuis au 
moins quelques années. C'était le tour, cette année, d'un peintre ; et les envois 
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des candidats « étaient à envoyer », comme dit le langage administratif, au 
Musée des beaux-arts de Neuchâtel. Lequel Musée, faute de locaux, a disposé 
des panneaux au haut des escaliers du premier étage. La disposition, on en 
conviendra, était un peu serrée, d'autant plus serrée que les toiles présentées 
par les candidats étaient de grand format - comme le veut une certaine mode 
actuelle. Mais en dépit du manque de recul, les membres du jury du Prix 
Bachelin, comme le public ensuite, ont pu se faire une idée juste des oeuvres 
présentées. 
Pour compléter l'exposition des oeuvres des candidats au prix, nous avons 
demandé aux anciens lauréats de présenter chacun une oeuvre. Ces témoins 
furent accrochés dans l'escalier : Loewer, Froidevaux, Baratelli, Lermite, 
Crivelli, Siron, Claudévard... 
Forts de l'expérience ainsi tentée, nous avons pu accueillir dans les mêmes 
locaux, et grâce à tous les panneaux mobiles que nous pouvions dresser ou 
suspendre, l'exposition que la Bibliothèque de la Ville recevait de l'Unesco et 
qui était consacrée à l'écriture dans le monde et dans l'histoire. 
ACQUISITIONS 
Le Fonds Maximilien de Meuron nous a offert une grande toile de Jean 
Convert : 
Les Jardins du Louvre et le Carrousel, huile sur toile, 70 X 94 cm. 
Pour sa part, la Commission du Musée a procédé aux acquisitions suivantes : 
Ugo Crivelli, Fin de l'hiver, huile sur toile, 150 x 90 cm, et 
Claude Loewer, Composition, lavis, 45 x 72 cm. 
PRÊTS 
The Arts Council of Great Britain organisait cette année une exposition 
consacrée à «Berlioz et l'imagination romantique ». Il nous a demandé d'y 
participer en prêtant l'Improvisateur napolitain de Léopold Robert, qui passa 
ainsi l'automne à Londres et nous en revint en parfait état. 
Les Musée des beaux-arts de La Chaux-de-Fonds a célébré la mémoire de 
Georges Froidevaux en une rétrospective à laquelle nos cinq tableaux contri- 
buèrent largement - et heureusement. 
Enfin, la Maison Suchard a demandé à tous les musées de la région d'occuper 
à tour de rôle une vitrine spécialement conçue à cet effet et placée en un lieu 
de passage du personnel. La formule adoptée à titre d'expérience pourrait 
peut-être être revue, mais l'initiative est très heureuse, et devrait s'étendre à 
d'autres entreprises. Pour notre part, nous avons mis dans la vitrine quelques- 
unes des gravures des Désastres de la guerre de Goya. 
Daniel VOUGA. 
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« Nos Rembrandt 
Rembrandt Harmens (oon) van Rijn - c'est-à-dire: Rembrandt fils de 
Harmens dit « du Rhin » parce que Harmens, meunier qu'il était de son état, 
avait son moulin sur un des innombrables bras du Rhin - Rembrandt, donc, 
né à Leyde en 1606, est mort à Amsterdam en 1669. 
Si nous avions disposé de locaux, nous aurions pu nous associer (très 
modestement, bien sûr) aux manifestations qui ont célébré ce 300e anniversaire 
en montrant notre collection de gravures - comme nous l'avions fait en 1956, 
pour le 250e anniversaire de sa naissance. 
L'oeuvre gravé de Rembrandt comprend quelque 250 à 280 pièces, le chiffre 
variant selon les auteurs de catalogues. Rembrandt, en effet, a commencé par 
travailler dans un atelier plus ou moins « collectif »; d'autre part, il eut ensuite 
des collaborateurs et surtout des imitateurs, qui ne se gênaient pas pour contre- 
faire même sa signature. Sans doute pensera-t-on que, Rembrandt étant 
Rembrandt, c'est-à-dire un des graveurs les plus prodigieux qu'on ait connus, 
son trait, sa technique, son caractère devraient être assez faciles à identifier; 
mais en fait, si cette observation vaut pour les pièces très personnelles, elle ne 
tient plus guère devant tel ou tel portrait pittoresque, par exemple, parce que 
ce genre-là était devenu en Hollande un simple objet de commerce, et que 
Lievens, ou Bol, ou van Vliet, pouvaient y réussir aussi bien que Rembrandt. 
A ces difficultés-là, sommairement résumées, s'ajoute encore le fait que l'on 
conserve encore précieusement un bon nombre des cuivres gravés par Rembrandt, 
et que l'on peut par conséquent en tirer des épreuves, comme l'a fait Basan, 
en particulier... 
Nos «fiches Rembrandt» semblent, à première vue, très réjouissantes : il y 
en a plusieurs dizaines. Mais... mais d'abord les plus célèbres - le Portrait de 
Jean Six, les Trois Croix, la Pièce aux cent florins ou Les trois Arbres, par 
exemple - n'y figurent pas. En revanche on y lit - je cite au hasard - sous 
le No 12562: « Saint Jérôme écrivant, photographie d'après une eau-forte de 
Rembrandt... », ou bien, sous le No 12588: «Jeune homme assis et réfléchissant », 
reproduction Armand Durand d'après Rembrandt. Cf. Duplessis, Histoire de la 
gravure, p. 170... » 
Toujours est-il que, ces réserves faites, il subsiste une liste assez riche pour 
qu'elle vaille la peine d'être dressée ici. Nous l'avons établie selon la chronologie 
(probable) et en nous référant au dernier en date des catalogues, celui de 
Ludwig Münz (abrégé ici en M. ) : Rembrandt's Elchings, Introduction and Repro- 
ductions of the whole original etched Work, London, Phaidon Press, 1952, et 
Rembrandt's Etchings, a critical Catalogue, London, Phaidon Press, 1952. 
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Vers 1628 
12574. - La Mère de Rembrandt. 66 x 63 mm. Deuxième état signé et daté de 1628. 
M. 82/II. - Provenance inconnue. 
17160. - Tète grotesque. 36 x 27 mm. Deuxième état, ni signé ni daté. M. 30/II. - Provenanceinconnue. 
17160. - L'Homme au grand bonnet. 38 x 25 mm. Ni signé ni daté. M. 286, qui signale que 
la collection Rovinski, à Leningrad, possède une feuille où sont imprimées ensemble ces 
deux dernières gravures (et c'est le cas de notre exemplaire) et qu'elles ont été très largement 
retouchées par van Vliet. - Provenance inconnue. 
17162. - Tète d'homme criant. 39 x 34 mm. Troisième état, ni signé ni daté. 
M. 32e/III. - Don de James de Pury. 
Vers 1629 
17156. - Vieillard vu de dos, profil à droite. 72 x 43 mm. Troisième état, ni signé ni daté. 
M. 31 c. - Provenance inconnue. 
17157. - Vieillard à courte barbe. 115 x 79 mm. Deuxième état, signé mais non daté. 
M. 109/11. - Provenance inconnue. 
19493. - Mendiant. 86 x 47 mm. Ni signé ni daté. M. 113. - Legs de Boy de La Tour. 
Vers 1630 
17158. - Gueux et gueuse. 78 x 66 mm. Deuxième état, signé et daté 1630. M. 114/11. - 
Deux exemplaires, dont l'un légué par Boy de La Tour, l'autre de provenance inconnue. 
17163. - Tète d'homme à grand bonnet. 102 x 83 mm. Deuxième état, signé et daté 
RL(ievens) 1630. - M. 32/11. - Don de Paul Humbert. 
19500. - Autoportrait au bonnet fourré. 61 x 52 mm. Signé et daté 1630. Copie ren- 
versée (contre-épreuve? ) du quatrième état. M. 8/IV. - Legs de Boy de La Tour. 
19505. - Autoportrait riant. 50 X 43 mm. Signé et daté de 1630. Une copie (? ) et une 
épreuve renversée. M. 12. - Legs de Boy de La Tour. 
Vers 1631 
19489. - Tète d'homme en bonnet fourré. 149 x 121 mm. Premier état (2), ni signé ni 
daté. - M. 46. - Legs de Boy de La Tour. 
17143. - La Sainte Famille (dite aussi La Vierge au linge). 96 x 72 mm. Signé mais 
non daté. - M. 193. - Don de Pierre de Salis. 
19365. - La (grande) Résurrection de Lazare. 368 x 257 mm. C'est une des planches 
que personne ne songe à refuser à Rembrandt ; mais son histoire est très compliquée, si 
compliquée que les spécialistes ne s'y retrouvent pas du tout. Aussi nous contenterons-nous 
du minimum d'indications : M. 192. - Legs de Boy de La Tour. 
Vers 1632 
17169. -« Le Persan ». 101 x 79 mm. Signé et daté 1632. - M. 123. - Don de Pierre 
de Salis. 
17140. - La petite Circoncision. 88 x 64 mm. Ni signé ni daté. - M. 194. - Don de 
Pierre de Salis. 
19512. - Jacob pleurant la mort de Joseph. 105 X 81 mm. L'original, doit dater de 1629, 
mais la planche a dû être reprise par Rembrandt et ses collaborateurs vers 1632-1633. Elle 
est néanmoins signée : van Ryn fe. - M. 172. - Legs de Boy de La Tour. 
Vers 1633 
17165. - Autoportrait. 132 x 103 mm. Signé et daté dès le deuxième état, remanié dès 
le troisième. - M. 18/11. - Provenance inconnue. 
10375. - Mise au tombeau. 518 x 404 mm. Signé et daté de 1633. Exemplaire fortement 
endommagé. - M. 197. - Don du professeur Mentha. 
Vers 1634 
12578. - La (petite) Crucifixion. 95 x 68 mm. Signé, mais non daté. - M. 202. - Don 
de James de Pury. 
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17145 et 19367. - La Samaritaine, dite « aux ruines ». 121 x 106 mm. Signé et daté de 
1634. Nous en possédons trois épreuves, mais de tirages assez différents pour qu'on puisse 
soupçonner l'un d'entre eux d'être de Basan. - M. 201. - Don de Pierre de Salis, et deux 
exemplaires : legs de Boy de La Tour. 
17150. - Le Denier de César. 72 x 102 mm. Ni signé ni daté. - M. 200. - Don de Pierre de Salis. 
19366. - L'AnnoncIation aux bergers. 262 X 218 mm. Signé et daté de 1634 dès le 
deuxième état. - M. 199/111. - Legs de Boy de La Tour. 
19494. - Joseph et la femme de Putiphar. 91 x 115 mm. Signé et daté de 1634. - M. 173/II. - Legs de Boy de La Tour. 
19495. - Jan Cornelis Sylvius. 166 X 140 mm. Signé et daté 1633 (ou 1634 ? ). - M. 49. - Legs de Boy de La Tour. 
Vers 1635 
19502. - Saint Jérôme à genoux. 114 x 80 mm. Premier état (affaibli), auquel ajouter 
une copie probablement récente (12577 de notre inventaire), due à Basan. - Signé et daté 
1635. - M. 246. - Legs de Boy de La Tour et don de Paul Humbert. 
19833. - Le Martyr de saint Etienne. 95 x 85 mm. Signé et daté de 1635. Epreuve 
usée. - M. 205. - Don de Paul Humbert. 
17149. - Le Christ chassant les marchands de temple. 135 x 167 mm. Signé et daté 
de 1635, deuxième état. - M. 206/11. - Don de Pierre de Salis. 
17154. - La Faiseuse de u coucks ». 108 x 79 mm. Signé et daté de 1635. - M. 257. - Don de Pierre de Salis. 
Vers 1636 
10030. - Le Christ devant Pilate. 548 x 448 mm. Signé et daté de 1636, quatrième 
état. - M. 20411V. - Provenance inconnue. 
17133 a et b. - Autoportrait avec sa femme Saskia. 103 x 94 mm. Premier état (affaibli) 
signé et daté de 1636 (exemplaire a), premier état (exemplaire b). - M. 21/1. - Legs de 
Boy de La Tour et don de James de Pury. 
17148. - Le Retour de l'enfant prodigue. 156 x 136 mm. Signé et daté de 1636. - 
M. 207. - Don de James de Pury. 
1637 
12575. - Agar renvoyée par Abraham. 126 x 96 mm. Signé et daté de 1637. - M. 174. - Deux exemplaires, l'un, rogné, de provenance inconnue, l'autre, d'un bon tirage, don de 
Pierre de Salis. 
17168 et 19507. - Trois têtes de femmes, dont l'une qui dort. 142 x 97 mm. Signé et 
daté de 1637. Premier et seul état. Un exemplaire (a) endommagé, l'autre étant peut-être un 
tirage de Basan. - (a), provenance inconnue, (b), legs de Boy de La Tour. 
19496. - Jeune homme assis (peut-être une effigie de Ferdinand Bol? ). 96 x 83 mm. 
Signé et daté de 1637. - M. 58. - Legs de Boy de La Tour. 
19509. - Tête de Saskia. 132 x 105 mm. La tête de Saskia, ici isolée, est un fragment 
des Trois têtes de femme, No 17168 et 19507. Mais la gravure n'est probablement pas authen- 
tique. - Les quelques exemplaires rares, signalés par M. ne sont en effet ni signés ni datés, 
le nôtre porte la signature de Rembrandt et la date de 1636. - M. 93/I. - Legs de Boy de 
La Tour. 
1638 
12582 (deux exemplaires) et 17135. - Adam et Eve. 164 x 115 mm. Signé et daté de 
1638. - M. 177/11. - Un exemplaire d'origine inconnue, le deuxième : legs de Boy de La 
Tour, le troisième : don de Pierre de Salis. 
17136. - Abraham caressant Isaac. 116 x 90 mm. Signé mais non daté. - M. 176. - 
Don de Pierre de Salis. 
17138. - Joseph racontant ses songes. 109 X 82 mm. Signé et daté de 1638. - M. 175/111. 
- Provenance inconnue. 
19487. - La (petite) Fiancée juive, dite aussi Etude de Saskia en sainte Catherine. 
110 x 78 mm. Signé et daté (à rebours) de 1638. - M. 94. - Legs de Boy de La Tour. 
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1639 
10025. - La Mort de la Vierge. 409 x 315 mm. Signé et daté de 1639. - M. 208/11. - Legs de Boy de La Tour. 
19481. - Le Triomphe de Mardochée. 174 X 215 mm. Ni signé, ni daté. - M. 178. - Legs de Boy de La Tour. 
19492. - Paysan au grand bonnet. 83 X 45 mm. Signé et daté de 1639. - M. 129. - Don de Boy de La Tour. 
1640 
12501 et 17146. - La Décollation de saint Jean Baptiste. 128 x 103 mm. Signé et daté 
de 1640. - M. 209. - Provenance inconnue. 
1641 
12580 et 19501. - Trois figures orientales ou peut-être Jaeob et Laban. 144 x 113 mm. 
Signé et daté (à rebours) de 1641. - Le No 12580 est une épreuve récente. - M. 261. - 
Le premier exemplaire : don de Paul Humbert ; le second : don de Boy de La Tour. 
17166 (deux exemplaires). - Le Joueur de cartes. 90 x 81 mm. Signé et daté de 1641. - 
M. 63. - Legs de Boy de La Tour. 
19485. - Le Baptême de l'eunuque de la reine Candaee. 181 X 214 mm. - Signé et 
daté de 1641. - M. 211 /I. - Legs de Boy de La Tour. 
1642 
17153. - Saint Jérôme en méditation. 150 x 174 mm. Signé et daté de 1642. - M. 247. - 
Legs de Boy de La Tour. 
17161. - Le Paysage au dessinateur. 129 x 209 mm. Ni signé ni daté. - M. 149. - 
Don de Pierre de Salis. 
19483. - La (petite) Résurrection de Lazare. 150 X 114 mm. Signé et daté de 1642. - 
M. 214/I. - Legs de Boy de La Tour. 
1643 
17151. - Le Christ en croix entre deux larrons. 135 x 100 mm, de format ovale. Ni 
signé ni daté. - M. 215. - Un exemplaire : legs de Boy de La Tour ; un second : don de 
Pierre de Salis. 
19482. - Le Dessinateur. 234 x 184 mm. - Ni signé ni daté ; la planche est d'ailleurs douteuse, et M. la retire à Rembrandt pour l'attribuer à van der Eckhout. - Legs de Boy de 
La Tour. 
1645 
17137. - Abraham et Isaac. 157 x 130 mm. Signé et daté de 1645. - M. 180. - Don 
de Pierre de Salis. 
1646 
19484. - Etude de nu masculin. 97 x 169 mm. Signé et daté de 1645. - M. 137. - 
Legs de Boy de La Tour. 
19491. - Etudes de nus. 196 x 221 mm. Ni signé ni daté. - M. 136/I. - Legs de Boy de La Tour. 
1648 
12585. - Trois mendiants reçus à la porte d'une maison. 165 x 129 mm. Signé et daté 
de 1648. - M. 271, mais épreuve récente. 
1654 
12586. - Descente de croix, dite: aux flambeaux. 207 x 160 mm. Signé et daté de 1654. - 
M. 232. - Provenance inconnue. 
17139. - La Circoncision. 94 X 144 mm. Signé et daté de 1654. - M. 227. - Don de James de Pury. 
17152. - Les Disciples à Emmatis. 210 X 160 mm. Signé et daté de 1654. - M. 233/1. - 
Provenanceinconnue. 
17155. - Le Joueur de «kola a. 97 X 142 mm. Signé et daté de 1654. - M. 276/1. - Don de Pierre de Salis. 
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19488. - La Vierge au chat. 95 x 144 mm. Signé et daté de 1654. - Ni. 229/I. - Legs 
de Boy de La Tour. 
19497. - La Fuite en Egypte (passage du gué). 95 x 144 mm. Signé et daté de 1654. - M. 228. - Legs de Boy de La Tour. 
1655 
17134. - Le petit Orfèvre. 76 x 56 mm. Signé et daté de 1655. - M. 277. - Deux 
exemplaires : don de Pierre de Salis et (bonne épreuve) : legs de Boy de La Tour. 
1656 
17144. - Le Christ prêchant ou la petite Tombe. 156 x 207 mm. Ni signé ni daté. - M. 236. - Don de Pierre de Salis. 
1658 
12590. -La Négresse couchée. 81 x 160 mm. Signé et daté de 1658. - M. 142/ III. - 
Don de Paul Humbert. 
LÉGENDES DES ILLUSTRATIONS 
1. Les Disciples à Emmaüs. 1654. 
2. Le Christ prêchant ou la petite Tombe. 1656. 
3. Descente de Croix, dite : aux flambeaux. 1654. 
4. La Négresse couchée. 1658. 
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ENTREPRISE DE SABLAGE ET PEINTURE 
Sablage sans poussière de la pierre, béton, licence exclusive 
pour le canton de Neuchâtel, ville de Bienne et Jura bernois. 
Sablage de chalets et toutes constructions en bois y compris 
imprégnation. Spécialisé pour jointage de la pierre, tous travaux 
de façade ainsi que plâtrerie et peinture. Décoration. Publicité. 
Atelier et bureau Succursale 
2108 Couvet Tél. 96584 Saint-Blaise 
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Musée d'histoire 
L'incertitude plane toujours au sujet des travaux de restauration du bâti- 
ment qui abrite les collections de peinture et d'histoire, si bien que nous ne 
pouvons pas encore envisager le reclassement des collections qui nous ont été 
confiées. Nous remédions à cette situation par de menus travaux au Musée 
même et nous avons aussi entrepris un regroupement des objets logés au 
sous-sol. Espérons qu'une solution, que nous souhaitons prochaine, permettra 
une installation définitive des collections. 
Le 10 octobre, une réunion groupait à Serrières, sur l'initiative de la 
Maison Suchard, les conservateurs des Musées de la Ville. Il y fut décidé que 
chaque Musée, à tour de rôle, organiserait une exposition temporaire de 
quelques objets caractéristiques. Ces expositions seraient avant tout destinées 
au personnel de la fabrique Suchard. La période assignée à notre Musée était 
fixée aux mois de janvier et de février. 
DONS 
Nous avons reçu : 
1. De Mme Marcel Kurz, le portrait de Louis Kurz, 1811-1882, d'origine 
allemande, qui devint bourgeois de Neuchâtel en 1844. Il joua un rôle impor- 
tant dans la vie musicale de notre ville, où il dirigea notamment la Société de 
musique. 
2. De Detlef Hoffmann, à Bielefeld ; un ouvrage sur les almanachs, Die 
Colia'schen Spielkarten-Almanache 1805-1811. 
3. De Mlle L. Oberteufer, à Paris, divers objets appartenant à Mme Mar- 
guerite Hofer et provenant de la succession de Henri Grandjean. Ces objets 
s'ajoutent à ceux que Mlle Oberteufer nous avait déjà donnés en 1966. 
AUTOMATES JAQUET-DROZ 
Les mécanismes, au nombre de 4, de la musicienne avaient été démontés 
et nettoyés en 1963. Cinq ans plus tard, un travail semblable paraissait s'im- 
poser. Plutôt que s'en tenir à un palliatif insuffisant, les mécaniciens, MM. Droz 
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et Piller, ont décidé d'entreprendre une revision complète de toutes les pièces 
des différents mécanismes. Chacune d'elles a été vérifiée, et, d'autre part, on 
constatait que le rouleau à musique demandait, lui aussi, à être réparé. Les 
pointes du rouleau étaient plus ou moins usées. Il fallut les enlever toutes, puis 
les remplacer et enfin les meuler pour les amener à la longueur convenable. Ce 
travail a été confié à des spécialistes, les Frères Baud, de l'Auberson. Cette 
dernière revision, exécutée durant l'hiver 1968-1969, permet de dire que la 
musicienne fonctionne actuellement très bien. 
Au cours de l'année, 132 séances de démonstration ont été organisées, dont 
8 mensuelles et 124 spéciales. Elles ont réuni 4521 visiteurs : 3163 adultes et 
1358 enfants. Les étrangers furent au nombre de 679. Quant aux diverses 
nationalités représentées, nous constatons que cette fois les Français viennent 
en tête au nombre de 299; ils sont suivis par les Américains 131, les Anglais 67, 
les Allemands 39, les Italiens 32, et ensuite, mais en moins grand nombre, par 
des Belges, des Irlandais, des Russes, des Hollandais, Algériens, Tunisiens et 
Portugais. 
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Léo Brandt et Cie 
Mentha S. A. 
Chauffages centraux 
Ventilation 






Rue du Seyon 17 
Neuchâtel - Tél. 51206 
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Gypserie - Peinture 
Papiers peints - Décoration 
Joseph Quadroni & Fils 
Neuchâtel 
Atelier 
et bureau: Faubourg de l'Hôpital 19 Tél. 53718 
Domiciles: Rue des Beaux-Arts 15 Tél. 53719 
Rue Pourtalès 8 Tél. 56320 
SABLES ET GRAVIERS DU LAC 
Travaux d'excavation par pelles mécaniques 
EUGÈNE BÜHLER 
Neuchâtel et Marin 
Bureaux et chantiers: Marin Tél. (038) 33014 dès novembre 1970: 333014 
Dépôts: Serrières-Neuchâtel Tél. (038) 83327 dès novembre 1970: 313327 
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Musée d'histoire naturelle 
Les principaux événements qui ont marqué l'histoire du Musée d'histoire 
naturelle de Neuchâtel en 1969 sont les suivants : 
L'aménagement principal a consisté à sonoriser la salle III, achevée en 
1968. Les chants de tous les oiseaux exposés dans cette salle ont été enregistrés 
sur bandes magnétiques et il suffit de presser un simple bouton pour obtenir le 
chant de chaque oiseau exposé dans nos vitrines. Cela n'est pas allé sans peines, 
car, au début, l'installation a fait quelques maladies de jeunesse, à tel point 
qu'à un moment donné on pouvait se demander si cela valait la peine de per- 
sévérer. Mais pour finir tout est rentré dans l'ordre et voici cinq ou six mois 
que l'installation fonctionne normalement, et on peut, dès maintenant, envi- 
sager la sonorisation de la future salle IV. Cette innovation, sauf erreur unique 
en Suisse, a rencontré un très grand intérêt de la part du public et la fréquentation 
de notre Musée a nettement augmenté. Des sociétés, des groupes divers, des 
écoles viennent écouter avec plaisir tous ces chants d'oiseaux. 
Le 26 avril 1969 s'est ouverte au Musée une exposition sur « L'Or »; elle 
a été organisée en étroite collaboration avec la Société de Banque Suisse et 
l'entreprise Métaux Précieux S. A. Cette exposition, présentée au public dans 
le hall du Collège latin et dans l'antichambre du Musée a rencontré un bon succès 
auprès du public, bien que le sujet soit un peu abstrait. Pour imager certains 
points concernant la géologie et le travail de l'or, notre Musée a complété les 
documents qui lui étaient prêtés par un certain nombre de panneaux confec- 
tionnés par nos soins à cette occasion. Il faut croire que ces panneaux ont eu 
du succès, car ils ont accompagné l'exposition de l'or en Valais ainsi qu'à La 
Chaux-de-Fonds. Il s'agissait, en effet, d'une exposition itinérante, pour laquelle 
nous avons loué les vitrines fabriquées au Musée, ce qui nous a permis d'acheter 
quelques ouvrages importants pour notre bibliothèque. Cette exposition sur l'or 
s'est terminée le 15 juin 1969. 
Il ya longtemps que nous avions au Musée une collection de moulages de 
champignons, ceux-ci dormaient au fond d'un tiroir et il nous a paru indiqué 
de les montrer au public dans une vitrine ad hoc, confectionnée par notre 
menuisier, et qui a été installée dans l'antichambre du Musée. Cette collection 
de champignons factices appartient à la Société de mycologie de Neuchâtel, 
laquelle a bien voulu nous autoriser à l'exposer. Qu'elle soit remerciée ici. 
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Comme quelques problèmes risquent de se poser dans un proche avenir au 
sujet des locaux, et qu'à cause de trop grandes variations de température les 
salles des combles sont inutilisables pour l'installation de dioramas, il reste la 
possibilité de s'orienter ou du côté de la botanique ou du côté de la géologie. 
Parmi tous les objets naturels qui existent dans le canton, la couverture végé- 
tale est certainement le principal et si dans la nature les animaux se voient peu, 
par contre les plantes frappent tous les regards. C'est pourquoi on a mis à 
l'étude la présentation de plantes de chez nous par le moyen d'un herbier, de 
photographies et aussi de dessins. Cela permettrait une utilisation rationnelle 
des combles. En 1969, environ 200 plantes ont été récoltées, les premières expé- 
riences ont été faites, et il serait certainement possible de monter quelque 
chose pour apprendre à nos concitoyens à reconnaître, et aussi à connaître, les 
nombreuses plantes qu'ils rencontrent dans leurs promenades. 
Sous le toit du Musée, coté sud, nous disposons de trois salles ; l'une d'entre 
elles, qui contenait les squelettes a été refaite dans le cadre de l'entretien normal 
du bâtiment. Il conviendrait de refaire la dernière de ces trois salles, et c'est 
alors que nous pourrions les aménager en salles de botanique ou de géologie, si 
pour une raison ou une autre le montage des dioramas devait subir une inter- 
ruption. 
Dans le domaine des améliorations intérieures, signalons enfin que le labo- 
ratoire du taxidermiste a été aménagé définitivement ; le vestibule d'entrée a 
également été repeint. 
Comme d'ordinaire, les collections ont été désinfectées, grâce à l'aide de 
divers étudiants, et comme peu à peu toutes les salles du Musée s'approprient 
les méfaits de la poussière deviennent d'année en année moins obsédants. 
C'est en fin d'année que Mme M. Gabus a terminé le classement de la 
bibliothèque du Musée. Désormais, tous nos volumes sont cotés et fichés. Cela 
en valait la peine, car nous possédons un grand nombre d'ouvrages importants 
et rares. Mme Gabus s'est très bien acquittée de sa tâche. Dans le courant du 
mois d'octobre 1969, Mme Ch. Perrin s'est mise à travailler à la peinture des 
feuilles pour les dioramas, car il s'agissait de remplacer Mme J. -P. Arnd, qui 
nous a quittés pour raisons de famille. Ainsi la confection du décor végétal des 
dioramas ne subira pas de retard. 
La loutre que nous avions reçue de Finlande en 1968 a trouvé une doublure 
avec une autre loutre qui nous est parvenue du Musée d'Orléans ; en son temps, 
nous avions fait parvenir un chamois à ce Musée, et c'est à titre d'échange que 
la loutre nous est offerte. 
Grâce au crédit qui nous a été accordé par le Conseil général, il a été 
possible de commencer le montage des dioramas de la salle IV ; seize de ceux-ci 
ont été aménagés et grâce aux oiseaux que nous recevons du Valais, il sera 
possible de poursuivre normalement ce travail durant l'année 1970. 
F. n 1969, neuf oiseaux ont été montés, treize ont été mis en peau, un mam- 
mifère a été également mis en peau et quatre ont été conservés dans l'alcool. 
De nombreux prêts d'animaux ont été faits à différentes écoles, ainsi qu'à 
différents commerçants pour leurs vitrines. Enfin, M. Wehinger, artiste peintre, 
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est venu consulter certaines pièces afin de dessiner des projets d'oiseaux pour 
les timbres Pro Juventute. 
Pour le montage des dioramas, il a été nécessaire de se procurer des souches 
et des troncs et nous avons pu compter sur la collaboration de MM. Béguin et 
Schenk, gardes forestiers, qui nous ont prêté leur aide avec beaucoup de dévoue- 
ment. Tout au long de l'année, diverses personnes sont venues apporter au 
Musée des oiseaux qu'elles avaient trouvés, en voici la liste : 
M. Gustave Rolle, Cortaillod 1 crécerelle 
M. R. Rohner, Neuchâtel 1 corneille noire 
M. A. Ramseyer, Montmollin 2 verdiers 
M. Ch. Marguet, Neuchâtel 1 rossignol, 1 torcol 
M. Ch. Monnier, Colombier 1 grive musicienne 
M. A. de Chambrier, Colombier 1 grive draine 
M. R. Stöckli, Neuchâtel 1 merle dyale 
M. R. Favre, Fontainemelon 1 gélinotte des bois 
Imprimerie Delachaux & Niestlé, Neuchâtel 1 roitelet 
Police locale, Neuchâtel 1 bondrée apivore 
Police locale, La Chaux-de-Fonds 1 plongeon cat-marin 
et plusieurs grèbes trouvés vivants mais épuisés, en novembre et décembre, 
dans les rues de La Chaux-de-Fonds. Ces animaux ont été bagués et relâchés. 
Ils s'étaient probablement égarés en cours de migration. 
Nous remercions ici tous ces donateurs, qui nous ont permis d'enrichir 
nos collections. 
A. A. QUARTIER. 
1 
Inilu 
4, chemin de Champ-Coco Neuchâtel Tél. 5 20 17 
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Electricité générale Neuchâtel Fondée en 1931 
B. GROUX 
Installateur-électricien diplômé 
Bureau et magasin: 
Rue Pierre-à-Mazel 2 
e (038) 53313 
Courant fort: 








Entreprise suisse de construction de routes 
et de travaux publics S. A. 
Neuchâtel La Chaux-de-Fonds 
Serre 4, tél. (038) 5 49 55 Petites-Crosettes 21, tél. (039) 2 51 21 
Sculpteurs 
R. & P. OUDIN 
Pierre - Marbre - Granit 
12, avenue Dubois Neuchâtel Tél. (038) 53132 
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Entrepreneur diplômé 
PIERRE BARBIER 
Bâtiments/ Travaux publics 
Neuchâtel Saars 131 
Téléphone: (038) 52027 
confiserie tea-room 
Schmid 
rue du concert neuchâtel tél. 5 14 44 
Menuiserie - Ebénisterie 
Réparations en tous genres 
JÄMES SYDLER & FILS 
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Gypserie - Peinture 
Entreprise Bornicchia 
Plafonds préfabriqués 
(Gartenmann S. A. ) 
Isolation 
Fbg Hôpital 48 Neuchâtel 
Téléphone (038) 51979 
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EMILE EGGER&CIE S. A. 










Echafaudages tubulaires Alu 
Petitpierre & Grisel S. A. 
2002 Neuchâtel Téléphone (038) 56541 
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Les austrolopithèques du Villafranchien 
(A. A. QUARTIER) 
PRÉFACE 
Rompant avec la tradition qui consistait à consacrer chaque année un 
petit article à la faune indigène, l'article de cette année est consacré - indirec- 
tement -à un problème qui deviendra 
de plus en plus important, à savoir les 
rapports de l'homme avec la nature. Des bibliothèques entières existent sur ce 
sujet, mais tous ces ouvrages sont consacrés à la situation actuelle, qui devient 
de plus en plus tragique et lamentable ; de plus en plus on prend conscience que 
quelque chose s'est brisé, et de plus en plus aussi on a des nostalgies de paradis 
perdus. 
Il est temps que l'homme reprenne conscience de ses humbles origines, car 
il semble que son grand péché fut celui d'orgueil. Il est bon aussi que l'homme se 
rende compte que pendant très, très longtemps, il a vécu au sein de la nature 
aussi innocemment que les autres bêtes, il accupait sa niche écologique comme 
toutes les autres créatures, et ce n'est que très tardivement qu'il est devenu un 
pillard effréné, saccageant sans vergogne les trois règnes de la nature : l'animal, 
le végétal et le minéral. 
Pour reprendre conscience de nos véritables rapports avec la nature, il 
semble qu'une petite excursion dans la préhistoire humaine est un des meilleurs 
moyens ; c'est pourquoi, cette année, je consacre quelques pages aux plus 
anciens préhumains connus à ce jour. Ce travail n'a aucune prétention à l'origi- 
nalité, c'est un petit guide où l'on s'est efforcé de définir avec clarté les termes 
techniques et où les noms zoologiques et géographiques sont également définis 
le mieux possible. Le but est d'intéresser le lecteur à ces problèmes et de lui 
donner le désir de lire des ouvrages traitant de préhistoire humaine. Dans ce 
domaine il existe de très nombreux ouvrages, malheureusement ils s'adressent 
plus à des spécialistes qu'au grand public, et mon but a été d'écrire une petite 
initiation qui devrait permettre à chacun de se cultiver davantage, s'il le désire. 
Une certaine familiarité avec nos humbles précurseurs me paraît être une 
branche importante de la culture générale, propre à nous faire réfléchir sur 
toutes sortes de problèmes et à nous intégrer par la pensée non plus à notre 
« histoire » dérisoire, faite de siècles ou au plus de millénaires, mais à toute la 
longue, la lente, la grande aventure humaine. Grâce à la préhistoire, on peut 
répondre dans une certaine mesure aux questions célèbres :a Qui sommes-nous? 
D'où venons-nous? » et se demander si la troisième question « Où allons-nous? » 
peut être non pas résolue, mais quelque peu approchée. 
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QUELQUES DÉFINITIONS 
Pour les non-spécialistes, les textes qui traitent de paléontologie humaine, 
de préhistoire et d'archéologie sont hérissés de termes scientifiques non définis, 
cela décourage le lecteur, c'est pourquoi je commence par quelques définitions. 
La géologie est la science qui étudie l'histoire de la terre, divisée en quatre 
ères ou périodes par les géologues classiques. L'avant-dernière de ces ères se 
nomme tertiaire, et la dernière quaternaire ; ce terme a un synonyme qui sera 
seul utilisé ici, c'est le pleistocène (les vieux ouvrages parlent de diluvium), 
à ne pas confondre avec la fin du tertiaire nommée pliocène. C'est au début du 
pleistocène que, sans bruit, sur la pointe des pieds, en tapinois, l'homme est 
entré en scène... Le pleistocène commence il ya environ quatre millions d'années, 
il se continue de nos jours, c'est l'histoire des quatre derniers millions d'années. 
Le million d'années est l'unité utilisée en géologie ; il est impossible d'ima- 
giner une telle durée sans établir des comparaisons. Par rapport à un million 
d'années, une année est comme une seconde en 12 jours ; une minute en deux 
ans; une heure en un peu plus d'un siècle ; un jour en 3000 ans... 
Durant le pleistocène, le volume de l'eau qui existe sur la terre sous forme 
de vapeur, d'eau liquide, de glace ou de neige, a subi de nombreux avatars. 
Le volume total est resté probablement à peu près constant, mais sous l'influence 
de nombreux facteurs météorologiques, les proportions relatives de ces trois 
états physiques de l'eau ont beaucoup varié. L'étude des sédiments profonds 
marins a montré qu'au pleistocène le climat s'est refroidi fortement une quin- 
zaine de fois, ce qui eut pour conséquence qu'une quinzaine de fois également 
les glaciers envahirent plus ou moins les régions maintenant tempérées, tandis 
que les régions actuellement arides ou tropicales étaient beaucoup plus arrosées 
que maintenant. Ces périodes de refroidissements se nomment glaciations ou 
périodes glacières pour les zones actuellement tempérées, et périodes pluviales 
pour les zones actuellement arides. 
Lors des périodes de refroidissement des volumes importants d'eau liquide 
se transformaient en glace, neige ou vapeur d'eau, cela abaissait le niveau des 
mers, d'immenses régions maintenant submergées, étaient asséchées et beau- 
coup de nos îles actuelles étaient reliées aux continents ; ces retraits de la mer 
se nomment régressions. Le climat se réchauffant, les glaces fondaient, l'eau 
immobilisée retournait à la mer dont le niveau montait, et elle submergeait des 
terres actuellement émergées, c'est une transgression. Tout au long du pleisto- 
cène, au rythme lent des changements de climat, comme un coeur énorme, les 
glaciers se gonflaient et se rétrécissaient, tandis qu'inversement le niveau des 
mers s'abaissait et s'élevait bien au-dessous et bien au-dessus de notre actuelle 
cote zéro. D'anciennes plages, situées parfois à plus de cent mètres au-dessus du 
niveau actuel des mers témoignent d'anciennes transgressions : ce sont des 
plages soulevées. 
En période régressive, les fleuves, pour rejoindre la mer qui fuyait devant 
eux, creusaient leurs vallées prolongées sur d'actuels fonds marins : ce sont les 
vallées submergées des fleuves que l'on suit loin sous le niveau des mers. Le 
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Rhin par exemple rejoignait la Tamise dans une mer du Nord asséchée, et le 
fleuve commun se jetait directement quelque part dans l'Atlantique. En périodes 
transgressives, lorsque les glaces fondaient et envoyaient des masses d'eau à la 
mer, celle-ci ennoyait peu à peu les basses vallées des fleuves qui se remblayaient 
par les alluvions sans cesse amenées ; une nouvelle régression survenait-elle, les 
fleuves creusaient à nouveau leurs vallées, en taillant la masse des alluvions 
déposées dont des lambeaux subsistent aux flancs des vallées et forment des 
terrasses, souvent nombreuses, et emboîtées les unes dans les autres. Enfin, 
fleuves et rivières, à leur embouchure dans les mers ou les lacs, édifiaient des 
deltas dont certains sont actuellement émergés. 
L'eau pure n'existe pas sur la terre, car l'eau est un dissolvant universel 
qui transporte les substances dissoutes d'une place à l'autre ; c'est ainsi que 
rochers et grottes se tapissent de tufs et d'autres dépôts calcaires qui enrobent 
les objets d'une gangue parfois très dure. Enfin, dès que se crée une collection 
d'eau, de la simple mare à l'océan universel, il se produit une pluie continue de 
particules diverses, plus ou moins fines, qui s'accumulent sur les fonds et forment 
au cours des millénaires des couches plus ou moins épaisses : ce sont des sédi- 
ments marins ou lacustres. 
Mais les eaux ne sont pas les seules à gratter la terre de leurs ongles mous; 
le vent râpe et érode les régions nues, dépourvues de végétation, déserts, ou 
steppes glacées du nord. Terres, poussières et poudres sont emportées en 
immenses tourbillons, à des centaines de kilomètres de leur lieu d'origine et 
forment des dépôts éoliens, nommés aussi loess ; durant quatre millions d'années, 
les volcans n'ont cessé de cracher cendres, laves et scories, et les glaciers ne se 
sont pas lassés de charrier sur leurs larges échines des moraines alimentées par 
les débris de montagnes situées souvent à des centaines de kilomètres du front 
glaciaire. En effet, sur le globe terrestre un continuel remue-ménage transporte, 
d'un endroit à l'autre, des millions de tonnes de matières diverses, et ce monde 
immuable pour nos yeux éphémères, ne cesse d'édifier et de détruire des formes 
fugaces et transitoires ; montagnes démantelées à mesure qu'elles s'élèvent, 
glaciers errants et fleuves vagabonds, lacs asséchés ou comblés, mers aux 
capricieux rivages. 
Tous ces dépôts marins, lacustres, fluviatiles, glaciaires, éoliens ou volca- 
niques s'accumulent en certains lieux privilégiés en couches nommées aussi lits 
ou strates. De même que dans une maison les fondations sont antérieures au 
toit, de même une couche située sous une autre est plus ancienne que celle qui 
la recouvre. L'ensemble des couches qui se sont déposées durant le pleistocène 
forment ce qu'on nomme en géologie un étage, c'est l'étage villafranchien, dont 
la base s'est formée au début du pleistocène. Pendant que sur les continents 
s'accumulaient les dépôts villafranchiens, tout au long des rivages, les mers, 
elles, constituaient des dépôts nommés calabriens. Le villafranchien et le 
calabrien constituent deux étages contemporains qui forment ensemble le 
pleistocène ancien. La base du calabrien est transgressive, tandis que son 
sommet est régressif. Dans le mer du Nord le calabrien se nomme icénien, 
c'est, entre autres dépôts, le crag de Norwich. 
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Durant le villafranchien, l'Europe était la proie de deux glaciations : la 
première celle de Donau, et la deuxième celle de Günz. Chacune de ces périodes 
glaciaires eut plusieurs phases secondaires de crues et de décrues. Ces périodes 
glaciaires sont séparées par l'interglaciaire Donau-Günz. Après la glaciation de 
Günz vient l'interglaciaire Günz-Mindel, puis la glaciation de Mindel. Dans 
l'Himalaya eurent également lieu des glaciations plus ou moins synchronisées 
avec celles de l'Europe. En Afrique par contre, des phases pluviales remplacent 
les glaciations. La première d'entre elles contemporaine à la fois de la glaciation 
de Donau, de l'interglaciaire Donau-Günz et de la glaciation de Günz se nomme 
premier pluvial, ou phase kaguérienne ou kagérienne ; la deuxième phase plu- 
viale se nomme phase kamasienne, elle correspond à la glaciation de Mindel ; 
l'interpluvial aride Kaguérien-Kamasien correspond à l'interglaciaire Günz- 
Mindel. Il ne faut pas se faire trop d'illusions sur ces synchronismes qui, pro- 
bablement, ne correspondent que partiellement aux faits. 
Le tableau ci-dessous résume ces données de chronologie relative : 
Europe Afrique 
Glaciation de Mindel Deuxième pluvial. 
ou Kamasien 
Interpluvial 
Interglaciaire I/Günz-Mindel Kaguérien- 
Kamasien 
Etage villafranchien : Glaciation de Günz 
(dépôts continentaux) Interglaciaire E/Donau-Günz Premier pluvial ou 
calabrien (= icénien) : Glaciation de Donau Kaguérien 
(dépôts marins) 
En chronologie absolue on verra plus loin que le villafranchien a commencé 
il ya environ quatre millions d'années. Quant à la glaciation de Günz, elle s'est 
terminée il ya environ 700000 ans. Le villafranchien a donc duré un peu plus 
de trois millions d'années. Il constitue le pleistocène inférieur. En archéologie 
il correspond au début du paléolithique inférieur. Dans ce qui suit on s'occupera 
uniquement d'événements qui survinrent au cours du villafranchien. 
INTRODUCTION ZOOLOGIQUE 
Nul ne peut nier que le corps de l'homme - que l'on pourrait nommer le 
somanthrope - est pourvu d'une solide colonne vertébrale, c'est donc un 
vertébré ; on ne peut non plus nier que les seins des femmes sont des glandes 
46 
Numérisé par BPUN 
mammaires, ce qui nous rattache physiquement à la classe des mammifères. 
Cette classe compte de nombreux ordres : marsupiaux, rongeurs, ruminants, 
carnivores, cétacés, chauves-souris, etc. et si l'on passe soigneusement en revue 
tous ces ordres on voit que notre corps, et particulièrement notre squelette, se 
rapprochent beaucoup de l'aspect du corps et du squelette des mammifères qui 
sont inclus dans l'ordre des primates. L'examen attentif des primates montre 
que c'est de l'anatomie des singes que notre propre anatomie se rapproche le 
plus, et parmi les singes c'est le groupe formé actuellement par les gorilles, les 
chimpanzés et les orangs-outans qui présente le plus d'affinités avec nous. 
Ces trois genres constituent la famille des anthropoïdes, anthromorphes, 
ou pongidés. De tous les animaux connus, actuels ou fossiles, ce sont les anthro- 
poïdes qui se rapprochent, physiquement, et probablement aussi psychologique- 
ment, le plus de l'homme. Il ne s'agit pas ici d'expliquer pourquoi l'homme n'est 
pas bâti sur le plan d'un autre groupe animal, ni pourquoi il n'a pas une struc- 
ture particulière et spéciale, il s'agit de constater un simple fait zoologique. 
Actuellement, il est facile de distinguer n'importe quel homme, si primitif 
soit-il, de n'importe quel singe, si évolué soit-il. Un fossé très net sépare les 
deux groupes. D'un côté on a les hommes qui, pour les zoologistes, forment un 
seul genre et une seule espèce dont le nom latin est Homo sapiens L. Tous les 
hommes qui vivent actuellement sur la terre se rattachent à cet unique genre 
et cette unique espèce. D'un autre côté, on a les singes qui comprennent un 
grand nombre de genres et d'espèces. 
Autrefois, cette nette distinction n'existait pas et de nombreux êtres inter- 
médiaires, ni hommes, ni singes, ou mi-hommes, mi-singes, ont vécu sur la 
terre. Les plus anciens de ces êtres intermédiaires constituent une des familles 
de l'ordre des primates ; c'est une famille fossile, donc entièrement disparue. 
Cette famille a reçu différents noms des différents auteurs : 
Dart, qui découvre ces êtres en 1924 les nomme Homosimiadae, ce qui 
signifie a Hommes singes ». Ce nom n'a pas prévalu et il a été remplacé par 
celui d'Australopithecidae créé en 1925 par Bather. Ce nom signifie «singes de 
l'hémisphère austral », car c'est en Afrique du Sud que ces êtres ont été décou- 
verts. D'autres auteurs utilisent le terme de Paranthropiens, ce qui signifie 
a proches de l'homme »; d'autres enfin parlent de Préhominidés, ce qui signifie 
a préhumains ». Les zoologistes qui pensent qu'il s'agit non pas d'une famille, 
mais d'une sous-famille parleront d'A ustralopilhecinae, de Préhomininés, etc., 
et ceux qui ne veulent pas se compromettre parlent tout bonnement du groupe 
de l'Australopithecus. Dans ce qui suit pour désigner l'ensemble du groupe, 
j'utiliserai le terme francisé d'australopithèques. 
Actuellement, ils sont connus par les débris osseux d'environ 350 individus, 
ainsi que par quelques moulages naturels de cerveaux. Crânes plus ou moins 
complets, mandibules, très nombreuses dents, quelques os du bassin, fragments 
d'os longs, et quelques osselets des extrémités permettent de se faire une assez 
bonne représentation de ces primates, dont l'existence objective ne saurait 
être mise en doute. Bien entendu, au début des découvertes, quand les pièces 
étaient encore rares, il y eut les habituelles controverses au sujet de la place 
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exacte à donner aux australopithèques. Maintenant, ils forment un ensemble 
homogène, les discussions ne portent plus que sur des points de détail, et on 
s'entend très généralement pour en faire une famille spéciale, différente de celle 
des anthropoïdes, mais à part des hommes. Cette homogénéité morphologique 
est renforcée par le fait que les australopithèques sont pour l'instant tous 
africains et que tous datent du villafranchien. Comme les australopithèques 
montrent beaucoup plus d'affinités avec les hommes que n'importe quels singes, 
on qualifie souvent les australopithèques de préhumains. Ce terme ne peut 
concerner que des affinités morphologiques entre les os des australopithèques 
et les os de notre propre squelette, et ne sauraient se rapporter à un lien géné- 
tique, qui, dans l'état de nos connaissances, ne peut être que théorique et pure- 
ment hypothétique. 
NOMENCLATURE, LISTE DES TROUVAILLES 
Les endroits où furent retrouvés des restes d'australopithèques sont les 
suivants : 
1. Basse vallée de l'Omo. L'Omo est une rivière d'Ethiopie qui se jette à 
l'extrémité nord du lac Rodolphe ; le lac lui-même se trouve au Kenya. Les 
alluvions de la basse vallée de l'Omo constituent un vaste dépôt pleistocène, 
long de trente kilomètres, large de cinq à six kilomètres, épais de plusieurs 
centaines de mètres. Ce volume important d'alluvions entrecoupées d'inclusions 
volcaniques contient une quantité d'ossements d'animaux qui vivaient à 
l'époque villafranchienne. En 1967 et en 1968, on a trouvé parmi ces ossements 
des restes d'australopithèques qui peuvent être rattachés à deux formes : 
a) Deux mandibules de grande taille munies de dents dont la série broyeuse, 
soit molaires et prémolaires, est très développée, tandis que la série coupante, 
soit incisives et canines, est relativement faible. Plusieurs dents isolées, sem- 
blables à celles implantées dans les mandibules ont également été retrouvées 
et confirment l'existence, au villafranchien, dans la vallée de l'Omo, d'un 
primate d'assez forte taille, dont le régime aurait été plutôt végétarien. Cet 
être a reçu le nom de Paraustralopithèque, ce qui veut dire « presqu'australo- 
pithèque ». 
b) Une autre série de dents isolées a également été retrouvée ; ces dents 
sont plus faibles que celles du paraustralopithèque ; les dents broyeuses sont 
moins développées, par contre, les dents coupantes le sont plus. Il s'agit d'une 
forme plus grêle, plus faible, contemporaine de la première, mais dont le régime 
aurait été plus omnivore, ce qui signifie non exclusivement végétarien, mais en 
partie carnivore. 
2. Gorges d'Oldoway (le site se nomme également Olduwai), situées en 
Tanzanie. C'est la gorge d'une rivière qui recoupe des alluvions lacustres entre- 
lardées d'inclusions éoliennes ou volcaniques, le tout sur une épaisseur 
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d'une centaine de mètres. C'est dans ces sédiments, qui contiennent également 
une riche faune villafranchienne, que l'on a retrouvé deux australopithèques : 
a) une forme grêle, la plus ancienne, découverte en 1964, et qui a été 
nommée Homo habilis Leakey ; 
b) une forme robuste découverte en 1959 ; elle a reçu le nom de Zinjanthro- 
pus boisei Leakey ; elle a aussi été nommée Australopilhecus boisei. 
3. Les grolles d'Afrique du Sud ont fourni de très nombreux os d'australo- 
pithèques, mais ici ils ne proviennent pas d'alluvions bien stratifiées dont la 
chronologie relative est facile à établir, mais de dépôts formés dans les couloirs 
et cheminées de différentes grottes et carrières. Les os sont pris dans un ciment 
calcaire très dur et constituent ce qu'on nomme en pétrographie une brèche 
osseuse. Les os d'australopithèques, plus ou moins fracturés, sont mélangés aux 
os de divers animaux villafranchiens également fracturés en morceaux plus ou 
moins importants. Les trouvailles sont les suivantes : 
a) Australopithecus africanus Dart 1924: c'est le premier australopithèque 
découvert, il provient d'une grotte à Taungs, localité du Bechuanaland située 
à cent kilomètres au nord de Kimberley. On nomme parfois ce fossile «l'enfant 
de Taungs ». 
b) Australopilhecus prometheus Dart : cette forme a été découverte de 
1947 à 1955 dans la grotte de Makapan ou Makapansgat, située au nord du 
Transvaal, près d' Lime Work. 
c) Pleisanthropus transvaalensis Broom 1936: dont le nom signifie «pres- 
qu'homme du Transvaal ». Il provient de Sterkfountein ou Sterkfontein au 
Transvaal, près de Krügersdorf ou Krügersdorp, non loin de Prétoria. Primi- 
tivement, cette espèce avait été nommée Australopilhecus transvaalensis Broom, 
ce qui montre qu'elle se rapproche fortement du genre Australopithecus. 
d) Paranthropus crassidens Broom, découvert en 1947 à Swartkranz ou 
Swartkrans, également au Transvaal, dans la région de Sterkfountein. 
e) Telantropus capensis Broom et Robinson, trouvé entre 1949 et 1953 dans 
le même gisement que le précédent. Par la suite, il fut baptisé Homo erectus par 
Robinson. 
f) Paranthropus robustus Broom, trouvé en 1938 à Kromdraai, à quelques 
kilomètres à l'est de Sterkfountein, donc toujours au Transvaal. 
Telles sont les six formes d'australopithèques découvertes en Afrique du 
Sud. Ici aussi, on constate la coexistence de formes graciles et de formes 
robustes. La faune qui les accompagne est villafranchienne. 
4. Autres stations. Elles sont rares, on peut citer : 
a) Tchadanthropus uxoris Coppens, découvert en 1965 dans la région du 
Tchad, au sud du Tibesti, dans le Nord Mortcha, où ce fossile était associé à 
une faune villafranchienne. 
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b) Des restes de Telanthropus capensis sont signalés à Kanan, au Kenya, 
de même qu'un crâne complet (sauf les dents) d'un Zinjanlhropus, et les frag- 
ments d'un autre crâne du même. 
c) Une mandibule de Zinjanlhropus boisei est trouvé en 1964 au bord du 
lac Natron, également accompagné d'une faune villafranchienne. 
d) Restes douteux de Telanthropus à Ubeidiyah, en Israël. 
Signalons enfin que certains auteurs comprennent tous les Auslralopilhe- 
cidae dans un seul genre et une seule espèce : Homo transvaalensis Maur 1950. 
Pour en finir avec les trouvailles du villafranchien, il convient de citer aussi 
Giganthropus blacki Von Koenigswald, découvert par cet auteur en 1923 et en 
1939. Les pharmaciens chinois attribuent aux fossiles diverses propriétés théra- 
peutiques, et l'espèce citée est basée sur quatre dents énormes trouvées chez 
des apothicaires chinois, ce sont des molaires dont la taille est le double de 
celles d'un gorille, et le sextuple de celles de leurs homologues humaines. D'après 
les os qui les accompagnaient, et la gangue qui les entourait, on peut affirmer 
que ces dents monstrueuses proviennent du pleistocène inférieur ou moyen de 
la Chine méridionale, ce qui a été confirmé par des découvertes subséquentes 
faites au Kouangsi, province de la Chine du Sud. Leur taille mise à part, ces 
dents sont très humaines ; si leur propriétaire avait une taille proportionnée à 
ces dents (ce qui n'est pas prouvé), on serait en face d'un primate énorme, plus 
massif et plus puissant qu'un gros gorille, lequel peut peser jusqu'à 250 kilo- 
grammes... Des sortes d'ogres monstrueux se profilent donc à l'aube des temps 
humains, peut-être n'étaient-ils que des anthropoïdes, ou peut-être avaient-ils 
déjà, en plus des dents, quelques caractères humains. Seules de nouvelles 
découvertes permettront d'élucider ce problème. 
Signalons enfin deux trouvailles dont plus personne ne tient compte et qui 
ouvrent l'ère des fumisteries malheureusement si fréquentes en préhistoire 
humaine ; il s'agit d'une mandibule humaine d'aspect tout à fait moderne qui 
aurait été déterrée en 1855 dans le villafranchien d' Ipswich, en Angleterre ; 
décrite en 1867, cette pièce a maintenant disparu. Selon Boule: « Il faut être 
dénué de tout sens critique pour prendre en considération un document de 
cette nature. » Enfin, en 1844, en France, des restes humains d'aspect aussi 
très moderne, sont mis à jour dans des dépôts de ruissellement, au flanc du 
volcan éteint de la Denise, à l'Hermitage, près du Puy en Velay. Certaines de 
ces pièces sont le produit d'une falsification grossière ; les autres datent de la 
fin du Würm, qui est la dernière glaciation. C'est donc une erreur d'attribuer 
au villafranchien « l'homme de la Denise », qui, sans doute aucun, est un Homo 
sapiens. 
CHRONOLOGIE 
Dans la vallée de l'Omo, la base des couches villafranchiennes datée par 
la méthode du potassium/argon, accuse un âge de 3,5 millions d'années ; le 
sommet des mêmes couches donne un âge de 1,9 millions d'années. Ainsi le 
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villafranchien de l'Omo, qui représente le début du pleistocène, se serait déposé 
en gros entre 3,5 et 2 millions d'années. Les couches où fut trouvée la première 
mandibule de l'Omo ont 2,5 millions d'années. 
Les couches les plus récentes de l'Omo correspondent aux couches les 
plus anciennes d'Oldoway ; c'est dans le bed I, ou la couche I d'Oldoway que 
fut trouvé Homo habilis et, au-dessus, Zinjanthropus boissei. Cette couche I, 
est à la base de la série villafranchienne d'Oldoway, son âge toujours selon la 
méthode du potassium/argon, est compris entre 1,85 et 1,2 millions d'années ; 
les deux fossiles auraient approximativement 1,5 millions d'années. Ainsi dans 
les grandes vallées faillées d'Afrique orientale des australopithèques auraient 
vécu durant plus d'un million d'années, entre 2,5 et 1,5 millions d'années. 
Il est difficile de relier chronologiquement les trouvailles d'Afrique du Sud 
à celles de l'Omo et d'Oldoway, mais il est certain que ces trouvailles sont 
villafranchiennes, donc plus ou moins contemporaines de celles de l'Omo et 
d'Oldoway. L'enfant de Taungs serait le plus ancien ; les genres Australopithecus 
et Pleisanthropus datent du premier interstade sec et de la période humide 
terminale de la phase kaguérienne. Paranthropus crassidens et Telanthropus 
capensis sont contemporain et viennent ensuite ; enfin Paranthropus robustus 
serait le plus récent, et daterait de la dernière phase humide de la période 
kaguérienne. Ainsi, en Afrique du Sud, les australopithèques auraient vécu 
jusqu'à la fin de la période kaguérienne, soit en gros jusqu'à la fin du villa- 
franchien ; apparus dans la vallée de l'Omo il ya environ 3,5 millions d'années, 
ces primates ont vécu en Afrique du Sud la fin du villafranchien et semblent 
avoir disparu durant l'interpluvial kaguérien-kamasien, ce qui nous mènerait 
entre un million et cinq cent mille ans en arrière. Ainsi, les australopithèques 
auraient subsisté durant environ trois millions d'années. 
DIFFÉRENCES ENTRE SINGES ET HOMMES 
Elles sont multiples, on n'examinera ici que les plus importantes. 
1. Dans la nature actuelle le corps de l'homme est le seul animal à pra- 
tiquer une bipédie parfaite. Cette allure très spéciale et strictement spécifique 
a diverses répercussions sur le squelette. Citons : la place reculée du trou occi- 
pital et l'aspect des condyles occipitaux ; la forme des os des bras libérés de 
leur tâche locomotrice ; l'architecture de la colonne vertébrale avec sa double 
courbure ; la forme du bassin qui est très caractéristique ; la structure des os 
des jambes ainsi que celle des osselets du pied. Les grands singes sont des 
quadrupèdes et leur squelette est un squelette de quadrupède. Ce n'est guère 
que dans les cirques qu'ils marchent uniquement sur leurs pieds ; d'eux-mêmes 
ils n'adoptent pas cette démarche, sauf parfois les gibbons qui peuvent faire 
quelques pas vacillants, debout, en se servant de leurs bras comme balancier. 
Les os du bassin sont déterminants pour juger à coup sûr si un primate pratique 
ou non la bipédie. On connaît un singe du tertiaire à bassin de bipède, c'est 
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arboricole pur, comme le gibbon. On en peut conclure que la bipédie est une 
condition nécessaire mais non suffisante pour définir un homme. Le bassin est 
connu chez Australopithecus, Pleisanthropus et Paranlhropus, il s'agit à coup 
sûr de bassin de bipèdes. Les os longs des bras et des jambes sont semblables 
aux nôtres, ce sont des membres de bipèdes et non pas d'arboricoles. Les os du 
pied, ainsi que la base du crâne viennent confirmer ces observations. Probable- 
ment que la bipédie n'était pas parfaite, mais les bras étaient sûrement libérés 
de leur rôle locomoteur, ce qui permettrait aux mains de manier librement 
divers objets. La bipédie a eu pour conséquence le développement des fesses qui 
sont des organes typiquement humains. 
2. Le crâne des singes diffère de celui de l'homme par certains traits 
frappants : 
a) Chez les singes il n'y a pas de front, l'os frontal incliné en arrière est 
fuyant ; les pariétaux et l'occipital sont également très aplatis, ce qui donne 
des crânes surbaissés qui s'opposent aux crânes arrondis, nettement voûtés et 
toujours pourvus d'un front, des hommes. 
b) Les singes ont une face projetée en avant, ce qui donne un véritable 
museau ; on dit que les singes sont prognathes. Le volume formé par les mâchoires 
et les autres os de la face est plus important que le volume de la partie cérébrale 
du crâne. Chez les hommes, c'est le contraire, la face est droite, on dit qu'elle 
est orthognathe, bien que chez certaines races elle puisse être un peu prognathe, 
et le crâne cérébral est beaucoup plus important que le crâne facial. 
c) Les singes n'ont jamais de menton, leur mandibule est fuyante et 
oblique en arrière. Chez les hommes, le menton est toujours plus ou moins 
développé ; comme les fesses, le menton est un organe typiquement humain. 
d) Très souvent le crâne des singes est chargé de superstructures osseuses 
qui forment des crêtes ou des bourrelets où viennent s'ancrer les puissants 
muscles masticateurs. On a d'une part un fort renforcement des arcades sour- 
cilières qui forment visière au-dessus des yeux, c'est le torus, ou bourrelet 
sourcilier; on a, d'autre part, une crête osseuse qui va du front à l'occiput et 
qui forme une sorte de cimier au milieu du crâne : c'est la crête sagittale. Chez 
l'homme il n'y a jamais de crête sagittale ; mais chez certaines races le torus 
sourcilier est plus ou moins développé. 
Les australopithèques n'avaient ni front ni menton, sauf une ébauche de 
menton chez Paranlhropus crassidens; ils étaient nettement prognathes et 
possédaient un véritable museau ; enfin, si Australopithecus et Pleisanthropus 
n'avaient pas de superstructures crâniennes, il n'en allait pas de même pour 
Paranlhropus et Zinjanthropus qui étaient pourvus d'un torus sourcilier bien 
développé ainsi que d'un cimier crânien. En fait, les australopithèques ont un 
véritable crâne de singe, ce qui explique les discussions au sujet de la place à 
leur donner au sein de l'ordre des primates. 
3. La denture des singes diffère de celle des hommes par de nombreux 
caractères ; il convient d'énumérer ici les plus importants : 
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a) Les anthropoïdes actuels ont de puissantes canines semblables à celle 
des carnassiers ; leur régime est pourtant presqu'exclusivement végétarien. Ces 
canines, en forme de crocs, dépassent de beaucoup le niveau des autres dents. 
b) Pour loger ces énormes canines, et afin que la bouche puisse se fermer, 
il existe des espaces vides dans les arcs dentaires, des brèches, où se logent ces 
crocs. Ces espaces vides se nomment diasthèmes. 
c) L'arc dentaire lui-même a ses deux branches latérales parallèles, par- 
fois même leurs extrémités postérieures se rapprochent un peu. 
Chez les hommes, les canines ne sont pas plus longues que les autres dents, 
il n'y a donc pas de diasthèmes, enfin l'arc dentaire, à la place d'être rectangu- 
laire, est parabolique. Entre hommes actuels et anthropoïdes actuels, les diffé- 
rences sont très nettes. Elles le sont moins si l'on considère les grands singes 
fossiles du tertiaire : Sivapithecus n'avait pas de diasthèmes inférieurs ; Rama- 
pithecus n'avait aucun diasthème, et son arc dentaire était parabolique. 
Les australopithèques, quant à eux, étaient pourvus d'une véritable den- 
ture humaine ; les canines sont au niveau des autres dents sauf chez Pleisanthro- 
pus où les canines dépassent à peine ce niveau. Il n'existait donc pas de dias- 
thème ; enfin, l'arc dentaire est parabolique, comme chez l'homme. On peut 
dire que les australopithèques ont logé un « dentier » humain dans un crâne 
de singe... étant bien entendu que pour de nombreux détails de structure des 
dents les spécialistes ont établi des listes de caractères tantôt humains, tantôt 
simiens. D'une manière générale, les molaires sont beaucoup plus fortes que 
chez les hommes. 
4. Presqu'autant que la bipédie, une capacité crânienne relativement 
forte caractérise les hommes par rapport aux singes. Pour saisir l'importance 
relative de ce caractère chez les australopithèques, il convient d'avoir quelques 
données concernant les anthropoïdes d'une part, et les hommes de l'autre. Les 
données numériques concernant la capacité crânienne sont exprimées en cm3. 








Ces chiffres sont des moyennes ; c'est très rare qu'un crâne d'anthropoïde 
dépasse 620; le plus volumineux crâne de gorille connu a une capacité de 685, 
pour les chimpanzés, le maximum est de 450. 
Chez les hommes actuels, la capacité crânienne moyenne oscille entre 1300 
et 1460; le minimum compatible avec une intelligence normale est de 950 à 
1000. Pour quelques races actuelles, on a les valeurs suivantes : 
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Hommes Femmes 
Plus basse moyenne : Veddas ....... 1250 Moyenne races dites inférieures ....... 1320 Moyenne Chinois et Blancs ......... 1450 1300 Plus forte moyenne : Esquimaux . 1600 
Chez les australopithèques, les chiffres sont les suivants : l'enfant de Taungs, 
âgé de 5à6 ans a une capacité crânienne comprise entre 500 et 520; un jeune 
Paranthropus crassides de 7 ans donne 700; un gorille ou un chimpanzé de 
même âge que ces jeunes australopithèques ont respectivement une capacité 
crânienne de 390 et 350. 
Différentes mesures effectuées sur des crânes d'australopithèques donnent 
le tableau suivant : 





Paranthropus crassidens, environ . 
jeune :....... 
Paranthropus robustus ........... 
Homo habilis ............... 
Pleisanthropus lransoaalensis 
........ 








On voit que les données varient passablement selon les auteurs, pour certains 
les 1000 cm3 de Paranthropus crassidens sont nettement exagérés ; dans la 
plupart des cas, il a été impossible de marquer une différence sexuelle, ceci 
faute de documents. 
D'une manière générale, on peut dire que la capacité crânienne des australo- 
pithèques est intermédiaire entre celle des anthropoïdes actuels et celle des 
hommes actuels. 
Il ne faut pas accorder une trop grande importance à la capacité crânienne, 
car la relation entre le volume du cerveau et l'intelligence n'est pas simple. 
Si l'on met en rapport le poids du corps avec le volume du cerveau, on obtien- 
drait les chiffres théoriques suivants : 
pour un homme de 100 kg 2380 cm3 de cerveau 
pour un chimpanzé de 100 kg 760 cm3 de cerveau 
pour un orang-outan de 100 kg 640 em3 de cerveau 
pour un gorille de 100 kg 340 cm3 de cerveau 
Auslralopilhecus avait à peu près le poids et la taille d'un chimpanzé ; en 
prenant 600 et 400 comme capacité approximative des deux genres, on arriverait 
à environ 1000 pour un Auslralopithecus de 100 kg. Ces calculs purement 
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théoriques, placent les australopithèques plus près des singes que des hommes ; 
enfin, il ne faut pas oublier que le cerveau d'un homme renferme quatre fois 
plus de neurones que celui d'un chimpanzé. 
Quant au cerveau, quelques moulages endocraniens permettent de se faire 
une idée de sa structure. Comme chez l'homme, les lobes pariétaux et la partie 
antérieure du cerveau sont passablement développés, plus que chez les anthro- 
poïdes ; toujours comme chez l'homme, le lobe occipital est réduit. Comparés 
aux cerveaux des gorilles, ceux des australopithèques est plus grand, plus haut 
et plus étroit. Les parties du cerveau en relation avec les membres sont plus 
développées que chez les singes. Comme d'ordinaire, les anatomistes spécialisés 
signalent des caractères secondaires, tantôt humains, tantôt simiens. 
ASPECT PHYSIQUE, RELATIONS SYSTÉMATIQUES 
Actuellement, on connaît les restes d'environ deux cent cinquante Australo- 
pithecus, d'environ cent Paranthropus, d'une douzaine de Pleisanthropus, de 
trois ou quatre Zinjanthropus; quant à Telanthropus, il est connu par un frag- 
ment de radius; pour Giganthropus, on ne connaît que quatre dents... 
Les quelques os longs retrouvés permettent de se faire une idée de la 
stature des australopithèques : 
Australopithecus 150 cm (c'est la taille des actuels Pygmées) 
Paranthropus crassidens 150 cm 
Zinjanthropus 170 cm 
Paranthropus robustus 180 à 200 cm (c'est la taille des grandes races 
actuelles) 
La bipédie des australopithèques est certaine, mais il est probable qu'il 
ne s'agissait pas d'une bipédie parfaite comme la nôtre, et qu'ils marchaient 
plus ou moins penchés en avant. Leur stature, et cette démarche bipède, leur 
donnaient incontestablement une apparence humaine. 
La tête était assez volumineuse par rapport au corps, en général elle était 
allongée, autrement dit dolichocéphale, sauf chez Paranthropus crassidens qui 
était brachycéphale. La face, prognathe, était prolongée en un museau et son 
aspect simiesque était accentué par l'absence de front et de menton, sauf une 
ébauche de ce dernier organe chez Paranthropus crassidens. Le genre Australo- 
pithecus était moins prognathe que Paranthropus. Enfin, l'aspect brutal de la 
tête devait être accentué chez les formes à fortes arcades sourcilières et à crête 
sagittale, comme Zinjanthropus et Paranthropus crassidens qui semble avoir été 
le plus simiesque de tous, tandis que Telethropus par ailleurs si mal connu, 
aurait été le plus humain du groupe avec Tchadanthropus, dont il est proche. 
Un fait remarquable est à signaler : dans la vallée de l'Omo, dans les gorges 
d'Oldoway, dans les grottes d'Afrique du Sud, on a retrouvé ensemble les débris 
de formes graciles et assez grêles, et les débris de formes robustes et d'aspect 
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très brutal. Les dents isolées de l'Omo, Homo habilis d'Oldoway, Australo- 
pithecus et Pleisianthropus d'Afrique du Sud sont des formes grêles. Les mandi- 
bules de l'Omo, Zinjanthropus d'Oldoway, et Paranthropus d'Afrique du Sud 
sont des formes robustes. 
Pour certains auteurs, les deux séries de formes sont contemporaines ; 
pour d'autres, les formes grêles seraient les plus anciennes et ce sont elles qui 
auraient subsisté en donnant plus tard des rameaux plus humanisés ; pour 
d'autres auteurs enfin, les formes grêles ne sont que des jeunes individus, soit 
les enfants ou les adolescents des formes robustes. Cette dernière hypothèse 
ne cadre pas avec le fait signalé plus haut concernant les différences de denture, 
et l'on conçoit mal que les jeunes commencent par un régime omnivore et que, 
adultes, ils deviennent avant tout végétariens. 
Signalons enfin que l'on rattache parfois Telanthropus et Giganthropus au 
groupe plus récent, plus évolué aussi, du Pithecanthrope de Java. 
En résumé, à part un crâne cérébral relativement volumineux, une bipédie 
probablement imparfaite, une denture très humaine, les australopithèques 
avaient un aspect très simiesque. Cela explique que pendant longtemps, on a 
hésité pour leur assigner leur place dans le grand ensemble des primates. 
Etaient-ils des singes en voie d'évolution vers l'humanité, ou des hommes très 
primitifs encore profondément reliés à l'animalité? On ne savait, jusqu'au jour 
où à Oldoway, furent faites d'importantes découvertes. Dans la couche où 
gisaient les ossements d'australopithèques, on a retrouvé une quantité d'outils 
taillés. Si les australopithèques sont les ouvriers qui fabriquèrent ces outils, on 
doit les rattacher à l'humanité, car il est improbable que des singes sauvages, si 
évolués soient-ils, fabriquent des outils, si primitifs soient-ils. On peut évidem- 
ment supposer que d'autres êtres vivaient dans la région d'Oldoway, et que ce 
sont eux qui sont les ouvriers, mais comme on n'en a retrouvé aucune trace, il 
est beaucoup plus raisonnable d'attribuer ces outils aux australopithèques, ceci 
d'autant plus qu'à Makapansgat et à Sterkfountain on a également retrouvé 
des outils primitifs mêlés à des os d'australopithèques. 
OUTILS ET RESTES FOSSILES 
Cette coexistence d'outils et de restes fossiles est si important qu'il convient 
d'entrer dans quelques détails à ce sujet. Les trouvailles de beaucoup les plus 
abondantes ont été faites à Oldoway où l'on a la stratigraphie suivante en 
commençant par le bas : 
1. A la base, tufs consolidés du tertiaire. 
2. Coulée basaltique (volcanique), pliocène, donc de la fin du tertiaire. 
3. Début du villafranchien d'Oldoway, c'est ce qu'on nomme la couche I ou le 
bed I d'Oldoway. C'est une couche fossilifère très riche en ossements d'ani- 
maux villafranchiens. C'est dans cette couche que l'on a retrouvé un abon- 
dant outillage de même que les os de Homo habilis et de Zinjanthropus boisei. 
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Cette couche date du villafranchien moyen et les datations par la méthode 
du potassium-argon la situent entre 1 850 000 ans à la base et 1 200 000 ans 
au sommet. 
4. Le niveau II ou bed II d'Oldoway vient ensuite ; il contient la faune du 
villafranchien supérieur de l'Omo. Puis viennent des dépôts kamassiens, 
soit du deuxième pluvial, ce qui marque la fin du villafranchien. 
Telles sont, brièvement décrites, les importantes trouvailles d'Oldoway. 
A Sterkfountain différents outils voisinaient avec trois dents d'australo- 
pithèque. 
A Makapansgat également, les restes d'Australopilhecus promethens. voisi- 
naient avec un outillage lithique. 
Enfin, dans les couches de l'Omo, on a retrouvé tout dernièrement, en 
1969, un quartz taillé qui est à ce jour le plus vieil outil du monde ; son âge est 
estimé à2 200 000 ans. 
TYPOLOGIE 
A part un lissoir en os d'Oldoway, tous les outils sont en pierre. Il est 
possible que des matières végétales (bois, roseaux, etc. ) ou des os, ou de l'ivoire, 
ou d'autres matières aient été utilisées. Mais les dépôts sont si anciens que toutes 
les substances plus ou moins périssables ont disparu, et seule la pierre a subsisté. 
Cet outillage du villafranchien constitue ce qu'on nomme une industrie, c'est 
la première, la plus primitive des industries humaines. Elle a reçu un nom 
anglais, c'est la «pebble culture », expression que l'on peut traduire en français 
par « industrie du galet ». C'est ce terme qui sera seul utilisé ici. Il vaut la peine 
de faire l'inventaire des outils qui composent cette industrie du galet. La liste 
en est courte : 
1. On nomme nucleus une masse de pierre à partir de laquelle des éclats 
ont été prélevés par percussion. Le nucleus est en quelque sorte un saumon de 
pierre, choisi pour sa forme ou ses qualités pétrographiques, il constitue un bloc 
de matière première. 
2. Les éclats obtenus par percussion d'un nucleus sont de simples produits 
de déchet, ou bien ils peuvent avoir été repris et employés pour divers travaux. 
3. Très souvent, dans l'industrie qui nous intéresse de simples galets ont 
été utilisés comme nucleus. Un galet naturel, plus ou moins roulé par les eaux, 
ne peut guère être utilisé que pour écraser ou broyer. Il suffit toutefois de prati- 
quer quelques enlèvements à une extrémité du galet pour obtenir une arête plus 
ou moins tranchante, grâce à laquelle on pourra râcler, dilacérer, couper. Ces 
galets taillés, nommés aussi galets aménagés, forment l'outillage de base de 
l'industrie villafranchienne. On distingue deux formes : 
a) On nomme chopper ou coupoir un galet sur lequel les enlèvements n'ont été 
pratiqués que sur une des faces du galet. 
b) On nomme chopping lool ou coupoir biface un galet sur lequel les enlèvements 
on été pratiqués sur les deux faces du galet. 
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Coupoirs et coupoirs bifaces se retrouvent par centaines et par milliers dans 
de nombreux dépôts villafranchiens. Dans les deux cas, la plus grande partie du 
galet est intacte, on obtenait ainsi un outil bien en main dont seule une extré- 
mité, en général la plus petite, était taillée. Ce sont les plus anciens outils que 
l'on connaisse. 
4. Enfin on a aussi retrouvé des boules polyédriques ou sphéroïdes à facettes 
qui sont des pierres plus ou moins sphériques portant de nombreuses traces de 
chocs sur leur périphérie. 
Nucleus, éclats, coupoirs, coupoirs bifaces, boules polyédriques sont les 
cinq outils caractéristiques de l'industrie du galet. Les trois derniers la caracté- 
risent particulièrement. 
A côté de cette industrie lithique on a retrouvé un lissoir en os, et il se peut 
que des os longs aient été brisés intentionnellement pour servir à on ne sait 
quel usage. 
Pour en finir avec les oeuvres attribuées aux mains des australopithèques 
on peut encore citer un cercle de pierres empilées, qui a dû constituer un abri 
primitif. 
En revanche dans presque toute l'Afrique, au sud de l'Europe et en Asie 
méridionale de nombreux dépôts contenant l'industrie du galet ont été mis à 
jour, mais aucun reste fossile n'a été retrouvé. Faut-il en conclure que des 
australopithèques ont vécu en ces régions en y apportant leur industrie ? 
L'hypothèse est très valable pour autant qu'il s'agisse de dépôts villafranchiens, 
mais une chose est certaine, l'industrie du galet n'a pas disparu avec les australo- 
pithèques ; malgré la naissance d'industries nouvelles, elle s'est perpétrée au 
cours des millénaires et on retrouve des galets aménagés très tardifs ; peut-être 
qu'actuellement encore quelques peuplades australiennes ou sud-américaines 
utilisent des galets aménagés. 
Avant de donner les tableaux qui résument les découvertes dans les trois 
continents, il convient de dire quelques mots des éolithes : ce sont des silex 
brisés de diverses manières et retrouvés en de nombreuses couches du tertiaire et 
du pleistocène. Ces éolithes ont été considérés par certains archéologues trop 
enthousiastes comme les premiers outils façonnés par d'hypothétiques ouvriers. 
Mais comme on sait que les silex peuvent éclater et se briser sous l'effet de 
différentes forces naturelles : gel, feu, frottement contre d'autres pierres, glisse- 
ment de terrain, etc., il est très difficile de trier les silex brisés naturellement 
d'avec ceux qui auraient été façonnés par les mains d'un être plus ou moins 
évolué ; n'empêche qu'il a fallu de nombreuses années pour régler de manière 
généralement négative la question des éolithes. 
Dans le villafranchien des environs d'Ipswich, à Foxhall, au sud de l'Angle- 
terre, on a également retrouvé des silex que l'on a nommé outils rostro carennés. 
Certains les tiennent pour des jeux de la nature, d'autres pour des outils façonnés 
par une main, et en ont fait la base de l'industrie ipsvicienne. On ne saurait trancher. 
Les tableaux suivants résument les trouvailles archéologiques qui se rap- 
portent au villafranchien : 
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Pays 
Afrique du Sud 
Afrique du Sud 


















Vallée du Vaal, de Veree- 
niging près Johannesburg 
jusqu'au confluent avec 
l'Orange 
Vallée du Zambèze, sur- 
tout en graviers du 
Lochard, près de Salisbury 
Galets aménagés 
Nucleus et éclats 






Haute Kafila à 80 km 
d'Elisabethville 
Oldoway 
Vallée de la rivière Kafou 
(couches de Kaiso) 
Vallée de la rivière 
Kaguerra, près de Nson- 
gezi 
Vallée de l'Omo 
Melka Koutouré, près 
d'Addis Abeba 
Vallées du Guir et de la 
Saoura; Reggan 
Yapei, Kete Krachi, Oda 
Tardiguet el Rahla 
(forêt de Mamora) 
Environs de Casablanca 




Ain Hanech près de Saint- 
Arnaud (Dép. de 
Constantine) 
Lac Ichkeul 




lissoir en os; mur 
de pierres sèches ; 















J Du Kaguérien au l Kamasien 
Pleistocène ancien 
Villafranchien 
moyen, couche I 
début couche II 
et 
l er pluvial 
Kaguérien 
5 éclats (? ) Villafranchien 
1 coupoir biface Villafranchien 
en quartz, 
galets aménagés Dans les plus 
anciens niveaux 
du gisement 
Galets aménagés Pré-günzien à 
(MAZZERIEN Ià Günz-Mindel I 
III et TAOUIR- 
TIEN) 
Galets aménagés 
Uniquement cou- Villafranchien 







coupoirs bifaces : 
stade III = 
SALETIEN 
Galets aménagés et 
sphéroïdes à 
facettes : stade IV 
= MESSAOU- 
DIEN, puis indus- 
tries plus évoluées 






Sphéroïdes à facettes Kaguérien 
Sphéroïdes à facettes Kaguérien 
Galets aménagés Kaguérien 
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Littoral atlantique : plage 
soulevée à 90 m de 
l'Alentejo ; vallée du Tage 
Grotte du Vallonet entre 
Menton et Monaco 
Alpes maritimes 
Loess de Saint-Vallier 
Montières près d'Amiens 
Sémart près de Paris 
Saint-Prest (Eure et 
Loire) près de Chartres 
Bellême (Orne) 
Vallée de la Garonne 
Achenheim (Alsace) 
Ipswich (en trag rouge) 
Terrasses de la rivière 
Kronach, en Bavière 
Entre Müzenberg et 





éclats, os utilisés 






ceux du Vallonet, 
pointe de silex 
2 polyèdres à 
facettes et un 
coupoir biface 
Os incisés et silex 
douteux 
Boules polyédrique 
et silex rostro- 
carénés 
Nombreux outils 






III. - ASIE 
Israël 
Indes 





Oubeidyeh, sud du lac 
de Tiberiade 
Vallées du NW de l'Inde 
Berges du Mékong et de la 
rivière KwaT Noï 
Rivière Perak 
Rivière Baksoka; Gom- 
bong; Soekaboemi 
Kikim 










1 sphéroïde à 
facettes 







1 galet aménagé 
Age 
Pleistocène infé- 
rieur = villa- 







Donau ou Günz 
Günz I 
Günz 1 















Numérisé par BPUN 
Si l'on admet que les frustes outils du villafranchien sont partout les oeuvres 
des australopithèques on voit que ceux-ci étaient très répandus dans toute 
l'Afrique, sauf l'Egypte. Ils vivaient également en Europe occidentale, en Asie 
mineure, peut-être aux Indes, en Birmanie, dans la péninsule indochinoise, en 
Insulinde et peut-être en Chine. Cette répartition s'explique par des raisons 
géographiques (chaînes de montagnes comme les Alpes et l'Himalaya) ou clima- 
tiques (présence de glaciers). L'invasion de l'Europe s'est très probablement 
faite par la péninsule ibérique, quant à l'Asie il y eut un lent glissement de 
l'occident vers l'extrême-orient, tout ceci à condition que l'on prenne l'Afrique 
comme centre de rayonnement, ce qui est fort probable au vu des trouvailles 
variées et nombreuses faites sur ce continent. Bien entendu, l'Australie et 
l'Amérique n'étaient pas encore découvertes. 
En de nombreuses stations une évolution sur place s'est accomplie, et aux 
outils de l'industrie du galet succèdent les outils d'industries plus récentes et 
plus évoluées. C'est que les hordes primitives trouvaient en certaines stations 
de satisfaisantes conditions de vie. 
En beaucoup d'endroits les archéologues locaux ont baptisé de noms spé- 
ciaux des ensembles qui se rattachent à l'industrie du galet ; ces noms n'ont 
qu'une signification locale, ils se rapportent tous au villafranchien. En Europe 
l'industrie du galet a souvent été nommée industrie préchelléenne. 
MILIEU AMBIANT, MODE DE VIE ET CULTURE 
DES AUSTRALOPITHÈQUES 
Maintenant que les documents paléontologiques et archéologiques ont été briè- 
vement étudiés, il est possible de tirer quelques conclusions d'ordre plus général. 
Deux milieux naturels assez différents ont été occupés par les australo- 
pithèques : 
a) En Afrique orientale, de la vallée de l'Omo à la région d'Oldoway ils 
vivaient dans un milieu tropical, où la vie végétale luxuriante permettait 
l'existence d'une faune abondante. Les conditions n'étaient pas très différentes 
de celles que l'on trouve actuellement au bord des grands fleuves et lacs de 
notre Afrique tropicale. 
b) En Afrique du Sud par contre le paysage était très différent, c'était 
un paysage de savane, peu couvert de végétation, entrecoupé de falaises de 
calcaire dolomitique creusées de nombreuses cavernes. Là aussi le paysage 
n'était pas très différent de l'actuel. 
Ainsi les deux régions d'Afrique où l'on a retrouvé des ossements diffé- 
raient profondément l'une de l'autre ; dans les autres régions d'Afrique et du 
monde où l'on a retrouvé des outils, les conditions climatiques varient beaucoup. 
Le Sahara était beaucoup plus arrosé que maintenant ; l'Afrique du Nord et 
l'Europe occidentale étaient plus froides, quant à l'Asie tropicale son climat 
n'était pas très différent de l'actuel. D'une manière générale on peut dire que 
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presque partout les australopithèques s'étaient établis au bord des cours d'eau, 
et les vallées arrosées exercèrent sur eux un attrait très grand. 
Quant au mode de vie des australopithèques il est bien difficile de s'en faire 
une idée exacte ; les pierres taillées sont des outils et pas des armes, ces pierres 
ne permettaient pas de tuer des bêtes, sauf peut-être de petits animaux. Par 
contre, elles pouvaient être utilisées pour écraser des fruits durs, dilacérer des 
racines ou des tiges, dépecer des cadavres de bêtes mortes, râcler des peaux et 
des os, tailler du bois, etc. Par contre des massues ou des épieux en bois, soit 
des branches plus ou moins choisies et modifiées ont pu être servies comme armes 
offensives contre divers animaux, qui pouvaient aussi être lapidés avec des 
pierres brutes. Le bois a disparu, les pierres brutes ne peuvent être reconnues. 
On ne peut donc faire que des hypothèses à ce sujet. Chez les populations primi- 
tives actuelles le stade le plus primitif n'est pas celui de la pêche et de la chasse, 
mais celui de la quête, du ramassage et de la cueillette de fruits, de racines, de 
bulbes, de larves d'insectes, de gros insectes, de petits reptiles ou batraciens, 
de miel sauvage, de pousses ou de tiges succulentes, etc. Un simple bâton permet 
de fouir le sol, un simple tranchoir de couper les tiges, écraser les fruits. Enfin 
l'exploitation des cadavres rencontrés par hasard complète heureusement l'apport 
en protéines. Bien entendu ce mode de vie n'exclut pas une certaine pêche ou 
une certaine chasse. Mais une population raréfiée, errant sur de grands terri- 
toires très fertiles en végétaux et animaux sauvages peut très bien vivre unique- 
ment de cueillette et il n'est nullement exclu que ce mode de vie ait été celui 
des australopithèques d'Afrique orientale : en Australie, avant l'arrivée des 
Européens on comptait huit habitants par 100 km2; en Amérique du Nord 
seize habitants par 100 km2. 
Pour l'Afrique du Sud les conditions sont différentes : moins luxuriant, 
moins fertile, ce pays suppose que les activités de cueillette s'exercent sur de 
plus vastes territoires, mais elles ne sont pas exclues. Mais ici d'autres problèmes 
se posent : dans les cavernes d'Afrique du Sud les os d'australopithèques sont 
toujours très fragmentés. Dès lors plusieurs hypothèses sont possibles : 
a) Ou bien ces grottes servaient d'habitation aux australopithèques, qui 
alors étaient non seulement des chasseurs, mais aussi des cannibales, et ces 
ossements constituent leurs restes de cuisine. 
b) Ou bien ces grottes étaient habitées par d'autres primates, dont on n'a 
pas retrouvé les restes - ce qui est étonnant - ou par de grands fauves, et 
alors les australopithèques n'étaient qu'un gibier parmi d'autres, soit pour des 
primates plus grands et plus forts, soit pour des fauves. 
c) Ou enfin ces restes osseux ont été amenés dans les grottes par les eaux 
sauvages à partir de cadavres gisant sur la surface du sol, ce qui parait étonnant 
dans un pays où les charognards abondent. 
Il est impossible pour l'instant de choisir l'une ou l'autre de ces hypothèses. 
On peut noter toutefois que si la première est adoptée cela suppose que les 
australopithèques sud-africains devaient avoir une certaine organisation sociale 
pour capturer des animaux coureurs comme les gazelles, et pour se rendre 
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maîtres de cynocéphales, ces singes des rochers, en compagnie desquels les 
australopithèques vivaient. 
Dans l'enthousiasme des découvertes on a cru pouvoir attribuer le feu à 
Australopithecus prometheus (d'où le nom) ; mais cette opinion est loin d'être 
partagée par les spécialistes et jusqu'à plus ample informé il convient de se 
montrer très prudent à ce sujet. 
Hordes errantes en Afrique orientale - on a retrouvé plusieurs sols de 
campements - agiles coureurs et grimpeurs de rochers en Afrique australe, 
les australopithèques étaient des marcheurs purs, complètement dégagés de la 
vie arboricole des habitants de la forêt. Dès le début, ils ont hanté deux milieux 
naturels forts différents et cela eut certainement des répercussions sur la cul- 
ture respective des deux groupes : la conception du monde d'un habitant des 
savanes n'est pas la même que celle d'un indigène qui vit au bord des grands 
fleuves tropicaux. 
L'APPORT DES AUSTRALOPITHÈQUES 
En conclusion de ce travail il convient de décrire brièvement l'apport des 
australopithèques. 
Ils devaient à leur condition animale la possibilité de subsister par leurs 
propres moyens dans un milieu naturel plus ou moins hostile, mais aussi plus 
ou moins hospitalier. Cette possibilité a été entièrement perdue par les civilisés 
actuels. A leur hérédité animale ils devaient aussi l'art de construire des abris, 
art connu d'une multitude d'animaux. Enfin, comme aussi de nombreux ani- 
maux, ils devaient savoir se servir de divers objets naturels comme outils. Par 
exemple, certaines fourmis se servent de larves comme navettes, les loutres de 
mer, les anthropoïdes se servent de pierres pour écraser les coquillages ou 
atteindre des fruits ; il n'y a aucune raison de penser que les australopithèques 
n'en faisaient pas autant. On peut aussi rattacher à l'animalité la reproduction, 
les soins aux jeunes, ceci, du moins, dans leurs formes élémentaires. 
Leur condition de primates leur a permis d'hériter de mains préhensiles, 
mises au point par les grands singes du tertiaire. C'est également à ces singes 
que les australopithèques sont redevables d'une plus que probable absence de 
queue ; on décèle enfin chez les mêmes primates une tendance à la bipédie et 
une tendance au développement du cerveau. Mais en persistant dans un mode 
de vie arboricole et forestier les anthropoïdes se sont engagés dans une impasse ; 
leur régime presqu'exclusivement végétarien suppose une denture puissante 
permettant de broyer tiges, pousses et fruits plus ou moins coriaces, ce qui 
nécessite de puissants muscles masticateurs qui compriment le crâne en s'an- 
crant sur des fortes crêtes et arcades osseuses. On sait enfin que les anthropoïdes 
ne vivent pas en troupeaux, ni en couples, mais qu'ils forment des groupes 
familiaux plus ou moins étendus. On peut supposer que cette forme de société 
fut celle des australopithèques. Tels furent les principaux apports, vitaux, 
essentiels, sans lesquels rien n'était réalisable, de l'animalité. 
Examinons maintenant l'apport des australopithèques : du point de vue 
morphologique l'acquisition de la station droite est l'apport principal. L'homo 
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erectus était né. Peu importe que cette station droite ait été plus ou moins 
parfaite, le pas décisif était fait. Le développement du cerveau, favorisé par 
l'acquisition d'une denture d'omnivore, beaucoup plus faible que celle des 
anthropoïdes, viendra plus tard. Ce changement de régime peut avoir été 
provoqué par l'abandon de la forêt au profit de la vie dans les vallées flu- 
viales ou dans des savanes plus ou moins découvertes, où les ressources en nour- 
riture sont beaucoup plus variées qu'en forêt. Les australopithèques furent les 
premiers modeleurs du «somanthrope» tel que nous le connaissons maintenant. 
Mais l'essentiel fut non pas de savoir se servir d'outils offerts par la nature, 
mais ce fut l'idée de créer des outils, de fabriquer des outils à partir de galets, 
et cela dans un but bien déterminé. Il ne s'agit plus de ramasser une pierre pour 
la lancer, de saisir un bâton pour creuser, frapper, ou attirer des fruits, mais il 
s'agit de choisir une pierre ou une branche, et de les transformer en enlevant 
des parties plus ou moins importantes afin d'obtenir un instrument apte à 
exécuter différents travaux. L'homo faber était né. Premiers tailleurs de pierre 
premiers ouvriers sur os, très probablement premiers ouvriers sur bois, les 
australopithèques sont également les premiers architectes. En plus de ces 
techniques ils avaient certainement de grandes connaissances en sciences natu- 
relles : zoologie, botanique, pétrographie, ceci pour la recherche des animaux 
et des plantes comestibles, des galets et cailloux susceptibles d'être taillés. On ne 
peut pas dire s'ils furent chasseurs ou pêcheurs, mais il est très probable qu'ils 
ne dédaignaient pas les captures faciles d'animaux de petite taille ou de poissons. 
D'autre part ils furent les premiers grands explorateurs, ce furent les 
« Christophe Colomb » de l'Europe et les premiers explorateurs de l'Asie méri- 
dionale, car l'abondance des restes paléontologiques et archéologiques retrouvés 
permet de supposer avec grande vraisemblance que l'Afrique fut le centre de 
rayonnement des australopithèques. 
Le langage fut certainement un facteur essentiel de progrès, on ne sait, 
bien entendu, rien du langage des australopithèques et nul ne peut dire s'ils 
disposaient d'un langage plus varié que celui des anthropoïdes qui disposent 
d'une ou de deux douzaines de sons pour exprimer divers états passionnels. 
C'est à la fin du villafranchien, et après avoir erré sur cette terre durant 
plus de deux millions d'années que les australopithèques disparurent. Furent-ils 
détruits par d'autres primates plus évolués? Se sont-ils transformés peu à peu 
en d'autres formes plus civilisées? Il est impossible de le dire. De même, on 
ne peut pas dire avec certitude qu'ils sont à l'origine de l'humanité actuelle : 
les généalogies basées sur quelques dents, sur des os fragmentaires, me paraissent 
peu scientifiques et leurs auteurs raisonnent plus comme des théologiens que 
comme des scientifiques. Il n'en reste pas moins que les australopithèques sont 
les premiers « psychanthropes » que l'on connaisse à ce jour, car ils furent les 
premiers fabricants d'outils. C'est peut-être dans ce domaine du développement 
psychologique qu'il conviendrait de placer la véritable création de l'homme. 
A. A. QUARTIER. 
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Musée cantonal d'archéologie 
1. Historique 
En 1952, une convention conclue entre l'Etat et la Ville de Neuchâtel fixa 
les modalités de la création d'un Musée cantonal d'archéologie. Les collections 
de préhistoire, de protohistoire, d'archéologie classique et du Haut Moyen Age 
qui étaient jusqu'alors déposées au Musée d'art et d'histoire furent remises 
dans leur presque totalité à l'autorité cantonale à titre de dépôt, en échange 
de garanties concernant leur conservation et leur mise en valeur. Une partie 
des collections provenait de donations ou d'achats. 
D'autre part, un ensemble considérable représentait le matériel recueilli 
lors des fouilles effectuées par la Commission neuchâteloise d'archéologie pré- 
historique sous la direction de Paul Vouga, notamment à La Tène, Auvernier, 
Port-Conty. 
Les conservateurs successifs du Musée, établi dans le bâtiment sis au nord 
de l'Hôtel DuPeyrou (7, avenue DuPeyrou), furent MM. Samuel Perret, 
Paul Grandjean et Jean-Pierre Jéquier. C'est à la suite du décès tragique de ce 
dernier, préhistorien remarquable, que nous fûmes nommé à la tête de cette 
institution où nous exerçons depuis le mois d'avril 1969 les mêmes fonctions 
que notre prédécesseur, à savoir celles de conservateur, d'archéologue cantonal 
et de chargé de cours de préhistoire à l'Université. 
Le Musée est donc une institution cantonale, rattachée au département des 
Travaux publics, située dans un bâtiment qui demeure propriété de la Ville et 
qui abrite des collections dont une partie appartient à la Ville de Neuchâtel, 
l'autre à l'Etat. 
2. Bâtiment 
Le bâtiment, construit en 1864 par la Société des amis des arts pour y 
abriter la Galerie Léopold Robert, Musée de peinture, est occupé actuellement 
par l'Académie Maximilien de Meuron, les caves de la Ville et le Musée d'archéo- 
logie. La partie réservée à cette dernière institution se compose d'un rez-de- 
chaussée comprenant un laboratoire de restauration, un bureau et un dépôt. 
A l'étage se trouvent quatre salles d'exposition dont deux furent ouvertes au 
public le 14 décembre 1962. Leur rénovation et la présentation des collections 
avaient été effectuées par M. Paul Grandjean qui avait également restauré le 
vestibule d'entrée, ainsi qu'une troisième salle ouverte par la suite et une 
quatrième demeurée inachevée. Au cours de son trop bref passage dans cette 
maison, M. Jean-Pierre Jéquier n'eut malheureusement pas le temps de mener 
67 
Numérisé par BPUN 
à chef les transformations qu'il estimait indispensables. Il considérait en effet, 
à juste titre, que l'accent devait être mis sur les objets eux-mêmes plutôt que 
sur la décoration des locaux où mobiles, panneaux allégoriques et sculptures 
modernes voisinaient de manière quelque peu surprenante avec l'archéologie. 
Quant au dépôt, il s'avérait d'emblée trop exigu pour abriter de manière 
satisfaisante les milliers d'objets non exposés. 
En 1969, un laboratoire de photographie a été installé au rez-de-chaussée. 
Ainsi peuvent être effectués au Musée-même tous les travaux nécessaires à la 
constitution d'un fichier général des collections. 
En collaboration avec l'Intendance des bâtiments de l'Etat, nous avons 
aménagé un local aux Escaliers du Château No 4 afin d'y entreposer les ves- 
tiges livrés par le site d'Auvernier. Le problème posé par l'absence de caves et 
de galetas au Musée a donc été résolu, partiellement et provisoirement du moins, 
car il va sans dire que la dispersion des collections dans la ville doit être évitée 
dans toute la mesure du possible. 
3. Collections 
Leur richesse s'explique par la présence, sur notre petit territoire, de ves- 
tiges de toutes les civilisations qui se sont succédé en Suisse occidentale. Rappe- 
lons aussi que ce sont des sites neuchâtelois qui sont à l'origine des appellations 
mondialement connues de Civilisation de Cortaillod, d'Époque de La Tène. 
L'essentiel des collections se compose d'objets du Paléolithique moyen 
(grotte de Cotencher, commune de Boudry ; grotte du Plain, commune de 
Couvet) ; du Paléolithique supérieur (squelette humain, de la race de Cro- 
Magnon, et silex de la grotte du Bichon, commune de La Chaux-de-Fonds) ; 
du Mésolithique (abri du Col-des-Roches, commune du Locle) ; et des vestiges 
de nombreux sites néolithiques et de l'Age du Bronze, dont la plupart se 
situent en bordure du lac. Les époques de Hallstatt (premier Age du fer) et 
de La Tène sont, bien entendu, abondamment représentées. La séquence 
chronologique s'achève avec l'époque romaine (mausolée de Wavre ; vestiges 
provenant des villas romaines de Lignières et Colombier) et le Haut Moyen Age 
(mobiliers de nécropoles burgondes). 
En plus des vestiges archéologiques provenant du canton, le Musée abrite 
les antiquités mycéniennes léguées par le colonel Charles-Philippe de Bosset, 
qui fut gouverneur des îles ioniennes pour le compte de l'Angleterre à partir de 
1813. Il s'agit de la première collection mycénienne constituée en Europe, plus 
de quarante ans avant les fouilles de Schliemann. Quelques vases grecs classiques, 
des verreries romaines trouvées en Palestine méritent eux aussi d'être signalés. 
En 1969, les plongées effectuées par le Centre d'études et de sports sub- 
aquatiques de Neuchâtel sur la station du Bronze final (environ IXe siècle av. 
J. -C. ) d'Auvernier, sous la direction de M. André Antonietti, ont permis de 
recueillir un ensemble de poteries et d'objets de bronze dont l'étude est en 
cours. Ces recherches ont été subventionnées par le canton et la confédération 
dans le cadre des travaux préliminaires à la construction de la route nationale 5. 
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Il n'y eut pas de donations cette année. Nous avons acheté quatre vases 
et un bracelet provenant d'Asie mineure, qui complètent la collection de verrerie 
romaine. 
Rappelons enfin la prescription légale consistant à signaler au Musée toute 
trouvaille archéologique, même peu importante en apparence : ossements, traces 
de murs, tessons... C'est à cette condition seulement que progressera la connais- 
sance de notre passé le plus lointain. Un crédit est prévu pour l'achat d'objets 
découverts fortuitement ou provenant d'anciennes collections privées. 
4. Personnel 
Le personnel nommé se compose actuellement de quatre personnes dont 
deux (Mlle Rose-Marie Lehmann, préparatrice et M. Jean-Daniel Mooser, secré- 
taire) travaillent au Musée à plein temps. Le gardien-concierge est M. Charles 
Ribaux. 
Engagés en qualité de collaborateurs surnuméraires, Mme Irène Perret se 
consacre au nettoyage de tessons préhistoriques ; Mlle Béatrice Huber a com- 
mencé le classement de la bibliothèque, qui est rattachée à la fois au Musée et 
à l'Université, et que nous avons trouvée dans un état de pauvreté alarmant ; 
M. Claude-Henri Paccaud, photographe, a commencé à établir, en collaboration 
avec Mme Françoise Burri, dessinatrice, l'iconographie destinée au catalogue 
général, travail qui durera dix ans au moins. A titre bénévole, M. Pierre-Ernest 
Meystre accorde obligeamment au Musée deux demi-journées par semaine, 
durant lesquelles il poursuit avec compétence le classement des collections. 
5. Visiteurs 
La visite du Musée est gratuite. Le nombre annuel des visiteurs a été de 
2409 en 1968, de 2365 en 1969, chiffres très bas si on les compare à ceux d'autres 
musées neuchâtelois. La cause principale de ce manque d'intérêt du public 
réside essentiellement dans l'absence de propagande, laquelle n'a jamais été 
entreprise sur une vaste échelle et ne pourra l'être qu'au moment où l'exposi- 
sera modernisée et achevée. Une immense tâche de réorganisation doit d'abord 
être effectuée. 
Par contre, nombreux ont été les spécialistes suisses et étrangers qui nous 
ont demandé des renseignements concernant des domaines qui les intéressent 
particulièrement. 
6. Restauration 
Entrée en fonction en 1968, Mlle Lehmann restaure la céramique néo- 
lithique découverte en 1964 et en 1965 à Auvernier, au lieu-dit « La Saunerie », 
lors des fouilles effectuées sur le tracé de la future route nationale 5. Une infinie 
patience alliée à une méthode rigoureuse lui a permis de reconstituer à l'heure 
qu'il est dix-neuf profils complets d'une céramique dont l'état de conservation 
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était déplorable. Ce long travail s'avère indispensable si l'on veut connaître de 
manière approfondie une civilisation de la fin du 3e millénaire à laquelle d'au- 
cuns donnent déjà le nom de Civilisation d'Auvernier. Une première mono- 
graphie consacrée à ce site préhistorique paraîtra prochainement. 
Dès qu'ils sont extraits du sol, les objets de fer commencent à se désagréger. 
Grâce à la compréhension de M. Wiesendanger, directeur du Musée cantonal 
d'archéologie et d'histoire de Lausanne, et aux connaissances techniques de 
MM. Hennard et Roth, préparateurs, il a été possible de sauver in extremis 
d'une disparition complète des épées et fibules de fer provenant de La Tène 
ainsi que des plaques-boucles de ceinturon damasquinées, d'époque burgonde, 
qui avaient été découvertes il ya plus de quarante ans. Ces cinquante premiers 
objets traités ne représentent qu'une infime partie de l'ensemble menacé. Deux 
épées de La Tène ont pu être à grand-peine sorties de leur fourreau où la rouille 
les retenait et toutes deux portent un poinçon (marque de forgeron? ) original. 
Le plus lisible représente une tête extrêmement schématique. Ces exemples 
prouvent que l'on peut s'attendre à de belles découvertes en étudiant des objets 
que l'on croyait connaître depuis longtemps. 
Poinçon découvert en 1969 sur la lame d'une épée de 
La Tène jusqu'alors conservée dans son fourreau rouillé : 
figuration schématique d'une tète humaine. La Tène C 
(200 à 120 av. J. -C. ). Echelle :2: 1. 
Grâce au crédit de 75 000 francs voté par le Grand Conseil dans sa séance 
du 29 septembre 1969, la restauration des découvertes effectuées sur le terri- 
toire neuchâtelois au cours de la deuxième corrections des eaux du Jura a pu 
commencer. Ce travail se fait à Fribourg sous la direction de Mlle Hanni Schwab, 
archéologue, et tous les objets sans exception seront remis à notre Musée sitôt 
leur étude achevée. 
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7. Projets 
Il s'avère indispensable de trouver de noveaux locaux, pour pouvoir tra- 
vailler efficacement et accueillir les très abondants vestiges exhumés lors des 
récentes fouilles d'Auvernier et de la deuxième correction des eaux du Jura. 
On peut estimer à vingt pour cent l'accroissement de nos collections durant les 
deux prochaines années, lorsque parviendront progressivement au Musée les 
objets en cours de restauration ou d'étude. 
D'autre part, la modernisation de l'exposition s'impose. Enfin, la réalisa- 
tion d'un catalogue sur fiches perforées devra être poursuivie avec des moyens 
accrus. Dans la plupart des cas, il est impossible à l'heure actuelle de donner 
tous les renseignements que l'on nous demande, étant donné que cet indispen- 
sable instrument de travail fait défaut. 
L'enseignement universitaire de la préhistoire pourra bientôt, nous l'es- 
pérons, se donner au Musée. Un séminaire établi dans le bâtiment-même 
permettra aux étudiants d'examiner sur place les collections archéologiques et 
contribuera à faire du Musée ce qu'il devrait être : une institution vivante au 
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INTRODUCTION 
Au Musée 
Quatre expositions pour l'année 1969: l'une dans notre institution : «Japon : 
théâtre millénaire vivant» (14 juin - 31 décembre), la deuxième, complément 
de la première, à la Galerie Numaga à Auvernier : sculptures et calligraphies de 
Sofu Teshigahara (20 septembre - 26 octobre), la troisième à l'Abbaye de 
Sénanque (Vaucluse) :« Ethnographie saharienne » (6 juillet), la quatrième 
à Alger : participation à l'exposition d'Art africain au Musée national des 
beaux-arts d'Alger (l'une des manifestations du Premier festival culturel 
panafricain, 20 juillet). 
L'exposition concernant le théâtre japonais exigea un effort très particulier, 
car il s'agissait pour nous d'un domaine peu connu et surtout d'un budget, qui 
comportait des frais de voyage Japon/Europe pour nos collaborateurs japonais, 
comme pour nous-même, des frais de transport des collections en air-fret de 
Tokyo à Neuchâtel. Ce budget dépassait très largement nos ressources habi- 
tuelles. C'est pourquoi nous dûmes nous adresser au mécénat, qui réagit d'une 
manière extrêmement favorable par un complément de 138 000 francs. 
Pour que l'exposition sur le théâtre puisse disposer, une fois au moins, 
d'une démonstration vivante, nous organisâmes, avec la collaboration de 
l'impresario Jean de Blieck (La Haye) une représentation de théâtre Nô au 
Théâtre de Neuchâtel, le 25 juin, sous la direction de Manzaburo Umewaka, 
chef de l'une des cinq familles Nô, que nous avions rencontré, pour cette raison, 
à Tokyo. 
Mil neuf cent soixante-neuf fut encore l'année expérimentale du Cours 
international de muséographie, organisé par l'ICOM et l'UNESCO, dont la 
troisième partie, après Bruxelles et Paris, se donnait à Neuchâtel. Tout le mois 
de novembre fut consacré à cet enseignement-pilote, suivi par vingt-sept parti- 
cipants français, belges, suisses et deux conservateurs de Madagascar et de 
Malte. 
La 3e Assemblée générale ordinaire de l'Association des Musées suisses 
tint ses assises dans notre Musée, les 14 et 15 novembre. La première journée 
fut réservée au problème de la « Sécurité dans les musées », la seconde au « Musée 
dans l'entreprise ». 
A l'Institut d'ethnologie 
Le Séminaire de géographie a poursuivi ses études préalables à l'aménage- 
ment du territoire du Jura central suisse par l'analyse de la structure régionale 
(régions polarisées). Désirant renforcer nos liens tant avec les services adminis- 
tratifs qu'avec divers milieux économiques, nous avons fait appel à plusieurs 
conférenciers pour qu'ils présentent aux étudiants de géographie les principales 
questions traitées dans leur activité professionnelle 1. 
1 Ces exposés sont mentionnés dans notre rubrique s Conférences et manifestations ,. 
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Une salle du Musée, au premier étage, dans la section réservée à l'Institut 
d'ethnologie a été transformée par les soins de l'Etat, avec une collaboration 
partielle de la Commune. Cette salle comporte les bureaux de trois collabora- 
teurs, des rayons et des épis pour l'agrandissement de la bibliothèque et enfin 
des tables de travail pour trente-cinq chercheurs et étudiants. 
En pratique, nous disposons ainsi, pour les besoins universitaires, de trois 
salles spécialisées : 
1. la salle du fichier (avec une partie bibliothèque) ; 
2. le séminaire des revues ; 
3. le grand séminaire, c'est-à-dire la nouvelle salle. 
Le professeur Zygmunt Estreicher, qui enseignait dans notre Institut 
l'ethno-musicologie quitta l'Université de Neuchâtel pour celle de Genève. Il 
fut remplacé par le professeur Ernest Lichtenhahn, qui répartit son enseigne- 
ment entre les universités de Bâle et Neuchâtel. 
Politique générale 
La politique générale de notre institution, pendant l'année 1969, s'est 
efforcée, par le choix de son exposition «Le Japon », par sa participation ou sa 
création d'autres expositions hors de nos frontières, dans l'Abbaye de Sénanque 
(France), à Alger, par un cours international de muséologie, (pourquoi pas un 
recyclage? ), par un forum sur les relations musées et écoles, par un deuxième 
forum sur le «Musée dans l'entreprise », par l'installation de vitrines dans une 
fabrique, dans des banques, des magasins, par une présence dans la rue, de 
répondre, autant que possible, à l'impact des « mass-media » qui agit sur toutes 
les couches de la population, modifie les structures du public traditionnel des 
musées, prépare un nouveau public. 
Notre réponse n'est pas celle d'une « démocratisation de l'art et de la 
culture »- termes à la mode et qui trahissent l'Art et la Culture - mais plutôt 
d'une quête des élites là où elles se trouvent. 
CHRONOLOGIE DE L'ANNÉE 
20 janvier Voyage J. Gabus, Paris. Inauguration du « Stage international 
de muséographie ». Thème :« Administration et gestion des 
collections ». 
24 janvier Assemblée générale des Amis du Musée : conférence de 
M. Pierre Centlivres :« Tashqurgan, bazar afghan ». 
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Conférence J. Gabus, Paris, dans le cadre du stage inter- 
national de muséographie. Thème : «La situation des musées 
en Suisse ». 
Voyage J. Gabus, Sénanque. Discussions préliminaires concer- 
nant l'exposition « Art Nègre ». 
Idem. 
Voyage J. Gabus, Japon. Organisation, choix du matériel 
destiné à l'exposition «Japon: théâtre millénaire vivant ». 
Visite de M. Jean Maerten, directeur de la maison Peter 
Stuyvesant aux Pays-Bas. Thème de la discussion :« Le 
musée dans l'entreprise ». 
Voyage J. Gabus en Tunisie (Tunis, Sfax, Djerba), organisé 
par « Pro Helvetia ». Deux conférences à Djerba et Tunis : 
« Rapports culturels entre le monde arabo-berbère et l'Afrique 
noire », « Le musée dans la cité ». 
Assemblée générale de l' ICOM à Genève, sous la présidence 
de J. Gabus. 
Voyage J. Gabus, Munich (Puppentheatersammlung der Stadt 
München). Choix d'oeuvres complémentaires (marionnettes) 
destinées à l'exposition «Japon: théâtre millénaire vivant ». 
Conférence du R. P. Thomas Immoos : «Naissance du théâtre 
japonais ». 
Réunion interuniversitaire de géographie. 
Conférence du R. P. Thomas Immoos :« Danses rituelles des 
Yamabushi ». 
Inauguration de l'exposition « Japon : théâtre millénaire 
vivant ». 
Conférence du R. P. Thomas Immoos : «L'esprit du théâtre N8 ». 
20 juin-6 juillet Abbaye de Sénanque (Vaucluse). Montage de l'exposition 
25 juin 
27 juin 
20 juillet - 
l er août 
13 juillet - 
5 août 
2 septembre 
« Art Nègre » par J. Gabus et ses collaborateurs : W. Hugen- 
tobler, P. Vacheron et A. -M. Zürcher. 
Représentation de théâtre Nô au Théâtre de Neuchâtel, par la 
troupe Umewaka de Tokyo, organisée par le Musée d'ethno- 
graphie avec la collaboration de l'imprésario Jan de Blieck. 
Visite du Musée d'ethnographie par le Conseil général. 
Voyage J. Gabus, Alger, délégué par le Département fédéral 
de l'intérieur. Inauguration de l'exposition « Art Nègre » dans 
le cadre du Premier festival culturel panafricain. 
Voyage Cilette Keller, Alger. Montage de l'exposition «Art 
Nègre » dans le cadre du Premier festival culturel panafricain. 
Visite de L. A. I. le prince et la princesse Takamatsu et du 
prince Mikasa. 
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20 octobre Conférence J. Gabus, Saint-Légier (Société des sciences natu- 
relles) « L'Art Nègre et ses fonctions ». 
3-28 novembre Cours international de muséographie sur le thème « Présenta- 
tion et mise en valeur des collections ». 
14-15 novembre Assemblée générale de l'AMS (Association des musées suisses) 
au Musée d'ethnographie de Neuchâtel. Thèmes :« Sécurité 
dans les musées » et « Le musée dans l'entreprise ». 
15 novembre Conférence J. Gabus, Genève (Société des américanistes), sur 
le thème « Art Nègre ». 
27 novembre A 17 h. 30 et 20 heures. Deux représentations d'Ikebana, avec 
la collaboration de deux professeurs japonais et commentaires 
de Mme Marie-Thérèse Coullery, conservatrice des collections 
Baur à Genève. 
4 décembre Conférence J. Gabus, Bienne (Société des médecins). Thème : 
« Art Nègre ». 
9 décembre Démonstration, par Mme Myoshi Kyburz, de la confection 
traditionnelle de poupées japonaises et de papiers pliés. 
COLLECTIONS 
AFRIQUE 
Quelques dons : ainsi un lot d'armes (15 pièces) de feu M. Daniel Niestlé, 
par Mlle Violette Niestlé, Neuchâtel, du Congo Kinshasa; de la même région, un 
don de M. et Mme Prisse, Hauterive : bonnet de chefferie. 
De Côte d'Ivoire, un don de Mme J. L. Andrae, Lausanne, soit un très beau 
lithophone, puis l'achat d'un fétiche funéraire sénoufo, acquis à Korhogo. 
De l'Ethiopie, un don de M. et Mme Biétry d'Arguel, du Val d'Illiez : soit 
4 objets, dont une peinture sur toile rapportant en 80 scènes la légende de 
Za-Bisi-Angaba et l'histoire classique de la reine de Saba, ainsi qu'une très 
belle couverture en peau de singe (colobe Goreza). 
Libéria: un faisceau de «koli », bâtonnets de fer torsadés servant de mon- 
naie. Achat Elmar Seibel, Urmitz, Allemagne. 
D'après le professeur H. Dieter Seibel, Université de Monrovia, ces « koli », 
découverts par lui-même en 1967, lors de recherches ethnographiques dans les 
forêts libériennes, dateraient de la fin du siècle dernier. Ce genre de monnaie 
était utilisé par les Lomé, tribu du nord-ouest du Libéria et voisine des Kissi. 
Les « koli » étaient surtout utilisés pour l'achat de femmes ou d'esclaves. 
Les faisceaux de « koli » comprennent généralement 20 unités, ce qui cor- 
respond au système numérique de la majorité des tribus qui procède par 20 et 
non selon le système décimal. Ainsi, l'unité monétaire la plus élevée se présente 
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sous forme d'un paquet de 400 pièces (soit 20 faisceaux de 20 « koli »). Une femme 
se payait 4 faisceaux de 20; un esclave un paquet de 400 « kolis * (= 20 x 20). 
Elmar Seibel précise :« Dans certains villages du territoire Lomé, cette 
monnaie (« koli ») a cours encore aujourd'hui. Dans l'un de ces villages, même, 
une mutuelle traditionnelle d'épargne s'en sert pour constituer des stocks 
d'épargne. Autant que je sache, le Libéria, plus spécialement la partie située 
le plus au nord-ouest, est le seul territoire du nord de l'Afrique où se rencontre 
encore la monnaie de fer. D'après les auteurs (cf. Paul Einzig : Primitive money. 
In its Ethnological, Historical and Economic Aspects, Londres, 1949) elle a 
disparu autour de 1900 dans la plupart des territoires où elle avait cours aupa- 
ravant. D 
De l'Afrique du Nord, (Tunisie) un don de M. le docteur V. Demole, Lau- 
sanne, soit un collier avec pendant pectoral comportant 210 perles de verre 
translucides bleues, vertes et brunes. Ce collier constitue une très belle pièce 
dans nos collections de parures et bijoux africains. 
Madagascar 
Mme Jeanne Ramboatsimarofy, conservateur du Musée du Palais de la 
reine, à Tananarive et qui participa à notre cours-pilote de muséographie 
(ICOM) donné dans notre Musée pendant le mois de novembre, voulut bien 
identifier une série d'objets de Madagascar, qui furent enregistrés, des 
Nos 69.18.1 à 69.18.185, travail très intéressant et extrêmement utile, dans un 
Musée qui possède, hélas 1 un certain nombre de collections pour lesquelles les 
renseignements sont insuffisants. 
AMÉRIQUE DU SUD 
Un don anonyme : chapeau en très fine paille de Panama, en provenance 
de Guyakil, Equateur. 
ASIE 
Bhoutan 
Grâce à Mme Marceline de Montmollin, qui fut invitée par S. M. le roi du 
Bhoutan, les dons du roi continuèrent, sous la forme de 6 objets de très haute 
qualité : costume de danse sacrée, masque de divinité tutélaire, instrument de 
musique, vanneries. 
Inde 
Une collection de figurines du Bengale, don de Mme Kreis, Lausanne, qui 
les a héritées de Mlle Octavie Brandt, gouvernante dans une famille anglaise 
aux Indes, de 1894 à 1898. 
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EXTRÊME-ORIENT 
L'exposition «Japon: théâtre millénaire vivant » nous permit quelques 
achats et nous valut également des dons du Musée du théâtre de l'Université de 
Waséda, ainsi que quelques dons anonymes, soit : une série de poupées repré- 
sentant des acteurs classiques des théâtres Kabuki, Nô, deux geisha, des 
éventails, des jeux (14 objets). 
A Tokyo, il nous fut possible de commander - et cela avec la collabora- 
tion financière du Swiss Businessmen's Lunch de Tokyo - 16 lavis à l'artiste 
Matsuno Hideyo. Ce dernier, comme son père déjà, vit avec une troupe Nô, 
dont il connaît tous les gestes, ainsi que leur symbolisme, d'où le thème « Le 
langage gestuel ». Les sujets furent choisis parmi les pièces classiques de la 
« Journée du Nô ». 
Mme Ellen Möbus, de Munich, nous offrit 8 estampes, dont certaines 
anciennes et de grand intérêt. 
Indonésie 
Un peignoir de soie, donné par Mme Paul Favre, Neuchâtel. 
MOYEN-ORIENT 
Syrie 
Don de M. et Mme Henri Seyrig, Neuchâtel, de deux pièces d'habillement. 
Luristan 
Don des compagnies d'assurances «La Neuchâteloise a et « The Marine 
Insurance Company » d'un pendant de boucle d'oreille. 
Afghanistan 
Dépôt de M. Pierre Centlivres, Berne : un « kobûz », violon de chaman. 
OCÉANIE 
Australie 
Collection des frères Martial et Jean-Denis Renaud, Neuchâtel (achat). 
Ces deux étudiants nous ayant fait part de leur désir de consacrer, à l'occa- 
sion d'un long voyage, quatre mois de séjour en Australie, nous avons été très 
heureux de les charger de réunir une collection d'objets australiens. 
Ces objets, dans l'ensemble, sont neufs, mais ils expriment encore la 
continuité ou plutôt les séquelles de leur culture traditionnelle. 
Du point de vue historique, c'est donc une documentation extrêmement 
intéressante pour un Musée d'ethnographie. Nous devons à MM. Renaud les 
quelques commentaires suivants :« Ces objets ont été rassemblés à l'occasion 
de notre séjour de quatre mois en Australie (1968-1969) au cours d'un voyage 
d'étude privé de quatorze mois autour du monde. Comme convenu avant notre 
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départ avec M. Jean Gabus, nous avions pour but de constituer, si possible, 
une collection d'objets australiens, le Musée d'ethnographie de Neuchâtel ne 
possédant presque rien représentant la culture matérielle de cette région. Le 
choix des lieux d'achat s'est fait sur la base d'une correspondance avec les 
professeurs Karel Kupka de Paris et A. P. Elkin de Sydney ainsi que de ren- 
seignements pris sur place. Les achats se sont déroulés en deux phases princi- 
pales : 
1. dans les réserves du centre de l'Australie (Papunya et Areyonga) ; 
2. dans le nord de l'Australie, à Darwin et dans les réserves des îles de Melville 
et de Bathurst. Les autorisations d'entrer dans les réserves aborigènes ont 
été données par l'administration australienne et les autorités missionnaires 
au vu des recommandations de l'Université de Neuchâtel (MM. J. Gabus et 
M. Erard). 
» Collection « Centre» 
Prises de contact: MM. Lovegrove, directeur Native Welfare Office, Alice 
Springs et T. Evans, directeur N. W. O., Darwin (autorisation de séjour dans les 
réserves) ; L. Owen, intendant à Panunya, N. T.; K. C. Hausen, linguiste à 
Papunya ; J. Winchope, superintendant à Areyonga. 
Choix des objets: objets courants utilisés encore actuellement par les 
aborigènes. 
Prix : estimation faite avec l'aide de MM. Owen et Hausen à Papunya, 
critère : temps de fabrication. Même référence à Areyonga. 
» Collection « Nord » 
e Prises de contact : MM. P. Fuchs, consul «officieux» de Suisse à Darwin ; 
Chalupka, Darwin, spécialiste en art aborigène (a également conseillé 
M. K. Kupka) ; Père Mac Dermott, Mission catholique de Darwin (autorisation 
de vol Bathurst Island) ; T. Evans, directeur W. O., Darwin (autorisations) ; 
Père Fallom, superintendant à Bathurst Island ; 1. C. Rodger, superintendant 
à Snake Bay, Melville Island; B. Dent, ancien intendant à Groote Eylandt, 
Arnhem Land, actuellement à Darwin. 
» Choix des objets : avec le conseil des personnalités mentionnées (les photos 
de quelques-uns de ces objets figurent dans le livre The Australian Aboriginal 
in colour de R. Robinson et D. Baglin, E. A. H. et A. W. Reed, Sydney). 
*Prix: fixé par les personnalités mentionnées d'après la valeur artistique, 
les temps de fabrication, et la valeur estimée par l'Australian Museum de 
Sydney pour des objets équivalents. Tous les objets ont été obtenus au-dessous 
du prix commercial (dans les galeries d'art de Darwin et surtout de Sydney, 
certaines écorces peintes du même type que celles de la collection sont vendues 
pour un prix qui va jusqu'à 1000 francs). » 
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EUROPE 
Suisse 
Don anonyme d'un jouet d'enfant, mais l'équivalent d'une oeuvre d'art, 
soit : tasse et soucoupe en or, travaillées par étirement d'une pièce d'or de 
20 francs suisses. 
URSS? 
Un foulard en soie, imprimé, don de M. et Mme Biétry d'Arguel, Val d'Illiez. 
SERVICES DU MUSÉE 
DÉPÔTS Cilette Keller. Assistants : V. Ivanov et R. Kaehr. 
La mise à jour de la répartition géographique des collections africaines 
s'est poursuivie de façon réjouissante, parallèlement à l'élaboration du fichier 
topographique recensant les objets panneau par panneau. Au cours de ces 
travaux, de très nombreuses pièces ont pu être réidentifiées et leur cote retrouvée, 
sur la base d'un dépouillement approfondi d'anciens Rapports du Musée. De 
même, sur la base de renseignements bibliographiques ou lors du passage de 
spécialistes, certaines indications des registres d'inventaires ont pu être heu- 
reusement complétées, voire corrigées. L'état physique des pièces redistribuées 
sur les panneaux a fait systématiquement l'objet de contrôles : ils ont été 
suivis de nettoyages, réparations, changements de système d'accrochage, renou- 
vellements d'emballages, voire de restaurations. 
La nouvelle présentation de la salle d'Afrique noire a donné lieu à des 
recherches bibliographiques en vue de la rédaction des étiquettes. 
Il a été procédé au rangement de l'exposition « Art Nègre s rentrée de 
Roumanie au printemps dernier. 
Plusieurs séries de pièces ont été prêtées pour des expositions temporaires, 
faisant au préalable l'objet d'un choix, de l'élaboration de listes de prêt plus 
ou moins détaillées et, selon les cas, de recherches bibliographiques. Ce fut 
notamment le cas pour des collections d'Egypte ancienne, du Sahara, de l'Inde, 
d'Afrique du Sud ainsi que pour une série d'instruments de musique prêtés à 
l'Ecole secondaire régionale du Mail, en fin d'année. Les travaux de préparation 
du matériel saharien prêté à l'Abbaye de Sénanque furent mis à profit pour 
coter les photographies sahariennes collées sur pavatex. 
Nous avons été invitée à collaborer au montage de l'exposition d'Art 
traditionnel africain à Alger, lors du Premier festival culturel panafricain, en 
partie pour la présentation du matériel prêté par le Musée. Il nous plait de 
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relever la qualité et la générosité de l'accueil qui nous fut réservé par les Algé- 
riens ainsi que l'intérêt très vif et réel qu'ils témoignèrent à cette exposition, 
à tous points de vue. 
Comme chaque année, plusieurs conservateurs de musées ont visité les 
dépôts, s'intéressant particulièrement au système des panneaux mobiles et au 
mobilier standardisé. 
Les dépôts africains ont continué à servir de cadre aux cours de muséo- 
graphie pratique dispensés aux étudiants en ethnographie, ainsi qu'à diverses 
présentations, qui eurent lieu durant le stage international ICOM pour jeunes 
conservateurs de musées, en novembre 1969. Nous avons d'ailleurs assumé la 
plupart des travaux administratifs liés à l'organisation et à la réalisation de ce 
stage, ce qui n'a pas été sans avoir des répercussions sur les travaux courants. 
Mme Jeanne Ramboatsimarofy, directrice du Musée du palais de la reine, à 
Tananarive, qui participait à ce stage, voulut bien accepter de procéder à 
l'identification de près de deux cents pièces malgaches faisant partie de nos col- 
lections. 
Une vingtaine de nouvelles collections ont été enregistrées l'année écoulée 
et réparties tant bien que mal dans des dépôts où le manque de place commence 
à se faire sentir. 
BIBLIOTHÈQUE F. Bendel 
Les divers projets élaborés l'an passé sont maintenant réalisés ou en cours 
d'exécution. Les livres et les revues de géographie ont été déplacés dans les 
nouveaux locaux (grand séminaire), ceux d'ethnologie restant à leur place. 
Cette disposition facilite le travail des étudiants, car ils ont désormais deux 
salles d'étude avec toute la documentation nécessaire groupée. Quant au pro- 
blème des crédits, il n'a pas encore trouvé de solution. La somme mise à notre 
disposition reste toujours aussi faible et même a diminué, car le nouvel essor 
de la géographie entraîne et entraînera des achats importants non pas pour 
combler certains « trous », mais pour créer une bibliothèque de géographie. Un 
point positif : la collaboration entre notre bibliothèque et celle de la Faculté 
des lettres. Désormais le cataloguement sera assumé par la Faculté qui se 
chargera également de transmettre nos fiches dans les bibliothèques intéressées, 
celui des brochures et le dépouillement des revues restant une de nos tâches. 
Le service de prêt interbibliothèques, déjà fort actif, le sera encore plus désor- 
mais. Le fichier thématique, d'ici quelques mois, aura doublé en surface et il 
pourra ainsi contenir les fichiers spéciaux (élaborés à l'occasion d'une exposition 
ou d'une recherche particulière) qui, jusqu'à maintenant, dorment dans des 
armoires, faute de place. 
Cent soixante-sept livres ont été acquis : 
un cinquième par des dépôts de l'Université ; 
un tiers par des dons, soit au Musée, soit à son directeur, le reste ayant 
été acheté (septante). 
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Grâce aux publications du Musée, nous avons reçu huit nouvelles revues 
(France, Inde, Roumanie, Brésil et Suisse). 
ATELIER DE MONTAGE W. Hugentobler 
Montage des expositions : «Japon: théâtre millénaire vivant» et t Art 
Nègre »à l'Abbaye de Sénanque (Vaucluse). 
Travaux pratiques destinés aux étudiants en muséographie. 
LABORATOIRE DE PHOTOGRAPHIE W. Hugentobler 
Photographies et diapositives concernant l'exposition « Japon : théâtre 
millénaire vivant ». 
Idem concernant l'exposition « Art Nègre »à l'Abbaye de Sénanque. 
Documents destinés au service des relations publiques. 
Travaux courants de laboratoire. 
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EXPOSITIONS 
Nô, Kibujidô, revenant 
I. Japon: théâtre millénaire vivant 
Organisation 
Première étape: En septembre 1968, à l'occasion du 
Congrès international des sciences anthropologiques et 
ethnologiques, qui avait lieu à Tokyo, nous prenions 
contact avec le Musée du Théâtre, dans le complexe de 
l'Université `Vaséda, examinions les ressources de cette 
institution, puis, à la fin de notre séjour, présentions 
notre projet au directeur de la Division des affaires 
culturelles, au Ministère des affaires étrangères, M. Kana- 
matsu Takashi. Ce dernier accepta notre plan, ainsi 
que l'inventaire provisoire. 
Deuxième étape: Du 4 au 21 avril 1969, nous retournions 
à Tokyo pour mettre au point, de manière définitive, 
l'exposition, avec les directeurs responsables du Musée 
de Waséda, les professeurs de l'Université de Waséda 
spécialisés dans le domaine du théâtre, les représen- 
tants de la KBS (Kokusai Bunka Shinkokaï), ainsi que 
le R. P. Thomas Immoos (Sophia University). 
Les prêteurs 
Japon : Musée du théâtre de l'Université de Waséda : 
la majorité des oeuvres. Temples bouddhiques de 
Chuzenji et de Rinnoji (Nikko). R. P. Thomas Immoos, 
Tokyo. Toida Seiichi, Tokyo. Nomura Ransaku, Tokyo. 
Matsuno Hideyo, Tokyo. 
En Europe: Allemagne : Puppentheatersammlung der 
Stadt München. 
Belgique : Interart - Bruxelles. 
Suisse : Berne : Musée historique bernois. Bremblens 
(VD) : Collection Maurice Champoud. Genève : Collec- 
tions Baur. Zurich : Musée Rietberg. 
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A l'Université Waséda, nous tenons à remercier : 
M. Tokoyama Tsunesaburo, président. M. Katsuragi 
Shozo, directeur. M. Iljima Kohei, directeur du musée. 
M. Ando Nobutoshi, vice-directeur. M. Miyagawa Take- 
shi, secrétaire. M. Kikuchi Akira, secrétaire et conserva- 
teur, ainsi que le R. P. Immoos, de l'Université Sophia 
(Tokyo). Ces derniers participèrent au montage de 
l'exposition à Neuchâtel. 
Mode d'approche 
Parlant des origines du théâtre par l'animisme et la 
magie - termes vagues, car ils recouvrent, en pratique, 
des mondes très diversifiés - Léon Moussinac 1 évoque 
le «reflet fantastique de l'existence », qui, d'après lui, 
s'identifie à la religion, puis la «recherche technique» qui 
s'efforça d'exprimer ce « reflet fantastique », d'où seraient 
nés les arts du théâtre. 
L'un des meilleurs spécialistes du théâtre japonais, le 
R. P. Thomas Immoos, nous disait 2: «L'homme 
archaïque adresse ses prières aux puissances supérieures, 
en mimant dans la danse le déroulement de l'événement 
désiré (chasse, cycle de végétation) et cette représenta- 
tion anticipée exerce une influence semblable sur les 
processus mis en cause... » 
«Dans l'animal totémique repose la force «mana r de 
la tribu. Revêtu du crâne et de la peau de l'animal 
sacré, le magicien s'approprie le pouvoir de ce dernier 
et change de personnalité. Plus tard, un masque stylisé 
prend la place d'un crâne authentique, tout en demeu- 
rant le réceptacle du dieu. Aujourd'hui encore, l'acteur 
du Nô sait que la divinité descend en lui dès le moment 
où il ajuste son masque. » 
Ainsi, le théâtre, dès qu'il s'agit de ses origines, va bien 
au-delà d'une scène et de ses comédiens, car, dans les 
sociétés archaïques, nous connaissons toujours les rites 
initiaux qui se firent conventions scéniques, la prière 
des pieds nus martelant le sol au rythme du tambour et 
des claquements de mains. Nous avons entendu les 
appels d'une trompe ou d'un olifant destinés aux esprits 
1 Léon MousslNAc. Le théâtre, des origines à nos jours, Paris, 
Amiot et Dumont, 1957. 
2 Conférence à l'Université de Neuchâtel, juillet 1969. 
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par la voix-même des esprits, la voix du vent dans des 
conques, puis les sons grêles de la flûte : la voix des 
dieux, dans la tradition japonaise des Yamabushi. Nous 
avons participé à la communication des couleurs sym- 
boliques, du langage gestuel, jusqu'aux paroles ésoté- 
riques, telles qu'elles se retrouvent dans les textes sacrés 
des sociétés initiatiques. A ce stade du théâtre naturel 
pris à ses sources, et comme tout ethnologue sur le 
terrain, nous pûmes, en brousse (savane), ou dans la 
haute forêt, même chez les chamans du «barrenland» 
en pays esquimau, déceler des vibrations de hautes 
époques, retrouver certains de ces états natifs qui 
apparaissent en d'autres lieux, à d'autres niveaux de 
culture, comme si, malgré le temps, la distance, l'ab- 
sence totale de relation historique, cette longue histoire 
des rapports entre hommes et dieux, en fait cette aven- 
ture cosmique, appartenait à un même commun déno- 
minateur : le fond humain ; et cela malgré les milliers 
de kilomètres de terres et de mers, malgré les quarante 
mille ans d'écart qui séparent le « sorcier dansant » de 
la « Grotte des Trois Frères» dans l'Ariège, en France, 
de la « danse du cerf », dite « shishimaï », telle qu'elle se 
pratique encore dans les régions de Kanto, d'Iwate, 
d'Aomori dans le nord du Japon. 
« Le cas du Japon a ceci d'exceptionnel, qu'on y ren- 
contre toutes les formes du théâtre, issues aussi bien de 
sa propre tradition, que d'emprunts et constamment 
enrichies d'éléments nouveaux. Sans même sortir de 
Tokyo, il est possible d'assister à n'importe quelle espèce 
de théâtre, cultuel ou artistique, allant du théâtre pri- 
mitif, jusqu'au «happening» le plus moderne. » (Thomas 
Immoos. ) 
Ce fut donc, à Tokyo, le choix - difficile et présomp- 
tueux, nous le savons, mais combien passionnant !- 
de notre sujet d'exposition :« Japon : théâtre millénaire 
vivant ». 
Dès cet instant commençait l'aventure du muséologue : 
un théâtre-action pouvait-il se matérialiser en oeuvres 
statiques ? et de plus, pour évoquer ce théâtre, qui 
appartient à un monde oriental aussi imperméable que 
celui du Japon, surtout quand il s'agit de l'essentiel de 
sa culture, de sa conscience traditionnelle, disposerions- 
nous d'informations suffisantes? et les objets, ne seraient- 
ils pas que des accessoires? que les mauvais acteurs d'un 
faux théâtre? 
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Enfin, nos méthodes habituelles et cartésiennes ne 
seraient-elles pas, par l'enchaînement des faits en un 
ordre logique - notre logique - par la chronologie 
historique, en désaccord avec l'esprit japonais, avec la 
définition que le célèbre auteur du «Joruri», le Shakespeare 
nippon, Chikamatsu Monzéamon (1653-1724) donnait 
du théâtre :« L'Art se situe à la limite de l'Illusion et 
de l'Etre ?» 
Alors, pour nous, il convenait de ne plus être «nous», 
mais les «autres », d'écouter des maîtres en la matière : 
Zéami, par son « Traité secret du Nô », écrit au XVe siècle 
ou aujourd'hui, à Tokyo, les spécialistes : Kikuchi, Ando, 
de l'Université de Waséda, le R. P. Immoos, de l'Uni- 
versité Sophia. Il convenait également de ne pas négliger 
une certaine intuition, même avec ce qu'elle pourrait 
avoir de réactionnaire, de contestataire par rapport à 
notre civilisation actuelle de technocrates, de ne pas 
craindre, finalement, tout ce qui ne nous rassure pas, 
tout ce qui est contradiction, telles les oppositions de 
l'expérience zen, le dynamisme des principes opposés 
(yang et yin, mâle et femelle) qui entretiennent l'ordre 
du monde, puis d'emprunter à cette attitude sociale 
certaines de ses règles de pensée : l'abstraction, la 
naturalité, la communication. 
Par l'abstraction, ce serait un appel à l'un des six arts 
majeurs de l'Orient : la calligraphie, véhicule de l'être 
et de ses sentiments profonds ; par la naturalité : les 
arbres, les pierres, à travers les oeuvres de Sofu Teshiga- 
hara, qui s'inspire des racines, sculpte le bois, respecte 
les formes naturelles et sait rester calligraphe dans la 
vieille tradition japonaise; les fleurs s'y intégreraient, 
grâce à l'art de l'ikebana, avec l'un des aspects de son 
symbolisme : Terre, Homme et Ciel. Par la communica- 
tion et en fond sonore, nous pourrions retenir les batte- 
ments sourds des tambours, les sons douloureux de la 
flûte, les sons rauques, étranges - peut-être d'origine 
extatique? - dits « kalegoe » émis par les musiciens 
pendant le Nô, en bref : les masques acoustiques signi- 
fiant les forces surnaturelles. Les expressions subtiles 
des masques Nô seraient à leur tour soulignées par des 
agrandissements photographiques et esquisseraient déjà 
l'action par le caractère des rôles : pureté, noblesse, 
amour, haine, vengeance, courage ou lâcheté, sérénité. 
Quant aux formes - et aucune exposition ne devrait se 
soustraire à une architecture visible, une recherche har- 
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du Moyen Age 
monieuse des formes plastiques, donc à un langage 
esthétique qui sert de support aux oeuvres, à leur sens, 
aux textes, même à l'inévitable explication - nous nous 
sommes inspirés de la conception du «Roji ». Le «Roji» 
est cette petite allée qui traverse le minuscule jardin, 
entre portique et maison du thé. Elle est marquée par 
l'irrégularité des cailloux, se glisse entre plaques de 
mousse et vieilles lanternes de granit. On y respire la 
fraîcheur de l'eau et on l'entend couler. Par ses emprunts 
à la nature, le « Roji » provoque une rupture d'avec le 
monde extérieur, d'avec son propre monde, celui de la 
vie quotidienne, une rupture qui prépare à la méditation, 
suggère un état d'âme et, pour nous, occidentaux, un 
état de disponibilité, de meilleure compréhension peut- 
être des quatre états fondamentaux du zen : sabi : séré- 
nité, wabi : état de vacuité sensorielle, awaré : tristesse, 
nostalgie, yugen : visions intérieures et la perception 
soudaine de quelque chose de permanent, qui est mysté- 
rieux, étrange, autre chose que soi-même. 
La «Maison du thé », elle-même, nous offrait les leçons 
d'une architecture intérieure qui se veut dépouillée : 
la « Maison du vide », conçue pour servir d'asile à n'im- 
porte quelle impulsion poétique avec son caractère 
éphémère, à n'importe quel caprice esthétique ; mais 
aussi la «Maison de l'asymétrique », culte de l'imparfait, 
car «on y laisse volontairement quelque chose d'in- 
achevé, que les jeux de l'imagination achèvent à leur 
tour » 1. 
Enfin, nous aboutirions à une attitude statique et cepen- 
dant la plus vivante qui soit, c'est-à-dire à l'un des 
enseignements majeurs du Nô par Zéami :« L'impor- 
tance de l'Intervalle *: 
« C'est une concentration de l'esprit, qui fait que, au 
moment où vous cessez de danser, à l'instant où vous 
cessez de chanter ou en toute autre circonstance, lors 
d'une pause dans le texte, dans la mimique, vous restez 
sur vos gardes, en conservant toute votre attention; 
l'émotion créée par cette concentration de l'esprit 
s'exhalant au dehors constitue l'intérêt. » (Zéami: « La 
tradition secrète du Nô. ) » 
Cette notion d'« intérêt » va bien au-delà de la valeur du 
terme dans notre vocabulaire, car nous avions eu l'occa- 
sion de ressentir l'extraordinaire présence de ces instants 
1 Okakura KAKuzo. Le livre du Thé, Lyon, éd. Paul Dérain, 1963. 
89 
Numérisé par BPUN 
C 
Ichikawa Danjur6, Aragoto, 
style violent 
de silence, par exemple chez l'acteur Umewaka, silence 
minutieusement préparé par le choeur, le récitant, la 
danse, pour s'épanouir enfin en une concentration intense 
celle qui provoque une communication libérée de mots 
et de gestes, n'est plus que rayonnement de l'esprit, 
dialogue muet, dialogue entre acteur et public, commu- 
nion ; car c'est précisément quand l'acteur ne fait plus 
rien, qu'il est le mieux compris, c'est précisément quand 
il ne dit plus rien, qu'il est le mieux entendu. 
A l'aide de ces éléments et dans cet état d'esprit, nous 
avons tenté, par l'exposition, une démarche dans l'abs- 
trait, entre Illusion et Réalité, de façon à provoquer 
chez le visiteur - et non plus sur la scène, que nous 
n'avions pas et ne voulions pas - un jeu constant de 
questions et de réponses, mais de réponses nuancées, indi- 
rectes, toujours ouvertes sur d'autres choses, devenant 
mouvement intérieur, individuel, tel qu'il est conçu dans 
le Nô par «1 ' Intervalle », «l'Intuition du moment propice u, 
en fait dialogue avec l'Invisible plutôt que notre habi- 
tuel « dialogue avec le Visible » dont nous parle René 
Huyghe a propos de l'oeuvre d'art. 
Pour cela, nous avions besoin de ne pas oublier les cou- 
leurs et les parfums de jardins japonais sous la pluie, 
une tristesse, une dimension hors de nos frontières et 
préjugés, l'immensité du monde dans une goutte d'eau 
et les paroles des sages, qui oscillent entre le sacré et le 
profane ou le démoniaque, les philosophes qui évoquent 
en même temps et avec le même accent, la sérénité, la 
révolte, le nihilisme, sans cependant ne jamais croire 
entièrement ni en l'un, ni en l'autre. 
Nous avions besoin encore de la « Folie du thé º, de la 
« Voie des fleurs », car nous devions essayer d'évoquer 
un théâtre qui est en même temps un art de vivre. 
Le scénario 
Dans u Les sept âges du théâtre » 1, Richard Southern, 
régisseur anglais, évoque, dans l'ordre chronologique 
qui lui paraît être la logique du théâtre et de l'histoire, 
les étapes du théâtre : 
Ire phase l'acteur (non professionnel) ne se présente au public 
qu'avec un seul costume. 
14 The seven ages of the theatre. * Londres, Faber & Faber, 1964. 
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2e phase le théâtre s'assimile aux grandes fêtes religieuses. Les 
acteurs costumés jouent à l'occasion de certaines fêtes 
rituelles (parfois avec scène, texte écrit, mais toujours 
en plein air). 
3e phase théâtre professionnel, sécularisation du théâtre et repré- 
sentation donnée par des acteurs professionnels devant 
un auditoire réduit et souvent à l'intérieur. 
4e phase la scène est organisée ; introduction de la scène et par- 
fois du décor. 
5e phase le théâtre sous toit. 
Pièces jouées à l'intérieur (bâtiment spécialement conçu) 
pour diverses raisons : 
- protection des décors peints, des spectateurs ; 
- représentation en soirée avec éclairage de la scène et 
du décor. 
6e phase accent mis sur l'aspect « création de l'illusion ». 
7e phase réaction contre la 6e phase, effort de libération. 
En concordance avec ces diverses époques, nous pour- 
rions traduire, en termes de théâtre : 
ire phase chamanisme, danse de possession ; 
2e phase théâtre grec, mais aussi mystères du Moyen Age ; 
3e phase les jongleurs, les mimes; 
4e phase la « Comedia dell'Arte »; 
5e phase la troupe de Molière, les opéras baroques ; 
6e phase l'apogée de la scène à l'italienne, de la scène à coulisses ; 
7e phase le théâtre Antoine à Paris, le théâtre de l'absurde. 
Or, à chacune de ces phases, qui s'étagent dans le temps, 
le théâtre japonais nous offre un rappel vivant, présent, 
et cela à partir des sources les plus lointaines, fût-ce 
le chamanisme, tel qu'il surgit dans l'Ariège par «Le 
sorcier» (Grotte des Trois-Frères, magdalénien IV) ou 
plutôt, considéré par l'abbé Breuil comme un « dieu du 
sanctuaire » régissant la multiplicité du gibier et les 
expéditions de chasse. 
Quand nous songeons à ces parallélismes, que seul le 
théâtre japonais paraît autoriser, nous obtenons, pour 
chaque période, les correspondances suivantes : 
lre phase Namahage L'homme sauvage chargé de punir les enfants 
dans la préfecture d'Akita, ou encore la danse du cerf 
de la région d' Iwate. 
2e phase Kagura danse mythologique et rituelle dans les sanc- 
tuaires shintoïstes. 
3e phase Théâtre populaire, par Sangaku, Sarugaku et autres 
formes de divertissements venus de Chine, dont Kugulsu- 
Mawashi (théâtre de marionnettes). 
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4e phase Bugaku théâtre cérémoniel de cour, avec scène à l'exté- 
rieur dès le Vile siècle ou encore quelques siècles plus 
tard, la scène organisée par des professionnels dans le 
lit des rivières parce qu'il n'appartenait à personne, 
ainsi dans la rivière Kamo à Kyôto. C'est également la 
construction d'une scène couverte, dans les temples 
shintoïstes, face au sanctuaire. 
5e phase Dès le XVIIIe siècle, construction du théâtre Kabuki 
et dès le XIXe siècle du théâtre Nô, construction qui 
englobe la scène et le public. 
6e phase Les décors réalistes se développent dans les coulisses et 
décors du Kabuki. Même conception pour le Bunraku 
(marionnettes). Le théâtre moderne Shingeki d'influence 
européenne, s'institua au Japon dès le XIXe siècle dans 
un style naturaliste et le maintient aujourd'hui. 
7e phase L'effort de libération évoqué par Southern se traduit, 
au Japon, par la création du théâtre de l'absurde, de 
l'avant-garde et de « happening ». 
De ces sept étages, rien ne s'est perdu dans le temps ; le 
Japon peut nous offrir, encore aujourd'hui, ce spec- 
tacle unique au monde, semble-t-il, d'un théâtre global. 
En langage d'exposition et avec les moyens que la 
muséographie met à notre disposition, nous avons tenté 
de reprendre avec la collaboration du Musée du théâtre 
de l'Université de Waséda (Tokyo), section par section, 
tous ces aspects du théâtre japonais, sans négliger 
cependant le contexte : les sources et l'esprit, le masque, 
l'acteur, la scène. 
1. Les sources et l'esprit Les traités de Zéami (Première moitié du XVe siècle), 
traduits et publiés dans «La tradition secrète du Nô », 
enseignent le Nô, son éthique, mais en même temps 
retournent aux sources :« Il est dit dans les secrets - 
écrit Zéami - que l'on sache qu'en toutes choses, c'est 
au point critique où s'équilibrent le Yin (principe 
femelle) et le Yang (principe mâle) que se situe la per- 
fection... Donc le résultat que l'on cherche en interprétant 
le Nô le plus posément possible, c'est l'ambiance Yin 
(ambiance de nuit), tel est le principe de l'équilibre du 
Yin et du Yang. C'est là la condition première de la 
perfection qui fait réagir le Nô. » 
Cet appel au taoïsme souligne l'un des caractères per- 
manents de l'éthique japonaise à travers la peinture, la 
gravure, la céramique, la poésie, l'art des jardins, la 
danse, le cinéma, le théâtre, marqué par une recherche de 
sérénité, de pureté, également par un souci d'intégration 
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à l'ensemble cosmique dont les u mondô »1 nous ren- 
dent compte, par cet échange de répliques : 
Qu'est-ce que l'Un? demande le disciple. 
Réponse du Maître : le multiple. 
Qu'est-ce que le multiple? 
Réponse du Maître : l'Un. 
Qu'est-ce que l'esprit de Bouddha? 
Réponse : l'esprit des êtres vivants. 
Qu'est-ce que l'esprit des êtres vivants? 
Réponse : l'esprit de Bouddha. 
Qu'est-ce mon identité personnelle? demande le disciple. 
Réplique du Maître : Qu'as-tu besoin d'une identité 
personnelle ? 
Ne suis-je pas ici devant vous? demande le disciple. 
Blason de Nishimura Yakefi Réponse du Maître : Je ne t'ai jamais vu. 
Qui est le Maître en titre de ce monastère? demande le 
disciple. 
Réponse du Maître : C'est toi, et j'en suis l'hôte. 
Pourquoi? demande le disciple. 
Que dis-tu là? 
L'esprit et les sources vont donc puiser dans ces atti- 
tudes, tantôt religieuses, tantôt laïques, tantôt logiques 
ou parfaitement illogiques, proches de Dieu ou du nihi- 
lisme, car les forces de la nature sont ainsi, et l'équilibre 
cosmique se soucie peu de la société humaine. 
Pour tenter d'évoquer cette notion, si difficile à saisir par 
l'esprit cartésien d'un Occidental, nous avons emprunté 
le symbole du théâtre Nô : l'arbre, car, dans les temps 
primordiaux, dieux et esprits des ancêtres élirent domi- 
cile dans des arbres imposants, au pied desquels des 
offrandes étaient offertes et où avaient lieu des danses 
cultuelles, telles qu'elles se déroulent actuellement 
encore au cours de la liturgie shinto. La famille Kom- 
paru, l'une des cinq grandes familles du Nô, continue à 
présenter ces danses dans l'enceinte du sanctuaire de 
Kasuga. Le terme japonais «mai» (la danse) dérive 
de « mau », qui signifie « tourner en rond ». Ainsi, au 
pied de l'arbre, le ou les danseurs s'efforçaient, au centre 
d'un monde mystérieux, irradié par les forces cosmiques, 
rl'accnrar nar laiir intarvontinn la d rnnlamant nnrmal Kusemai. Chanson populaire ... ý. ., r... .,,. ..... ..... ... -- 
accompagnée d'une danse 
des phénomènes de la nature. Dans la chorégraphie, les 
(X110-XV' siècle) cercles décrits n'évoquaient pas seulement la course du 
soleil et le cycle des saisons, mais visaient à perpétuer 
1 Méthode socratique des questions et réponses. 
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le mouvement des mondes et des éléments. Ces rites, ces 
offrandes et ces danses paraissent être à l'origine du 
théâtre japonais. 
A son tour, l'éventail, cette quintessence des arts japo- 
nais, mime tous les aspects de la vie quotidienne : tra- 
vail, repas, lutte, émotions, passions, action. L'éventail 
est aussi l'habitat du Dieu. Le Dieu quitte l'arbre pen- 
dant les danses rituelles du Kagura pour résider momen- 
tanément dans le torimono (l'éventail). 
Le dialogue avec les dieux, qu'il s'agisse du Japon ou de 
toute autre partie du monde - mais ailleurs d'un monde 
le plus souvent archaïque - fut d'abord un rythme, 
une danse, les modulations de la flûte, « masque acous- 
tique du Dieu », ce qui sous-entend : langage de la forêt, 
du vent, de l'eau, d'une pierre, d'une Force-Vie, le 
« mana » des Mélanésiens, l'« inua » des chasseurs de 
l'Arctique. 
Arbre, éventail, flûte, trois sources encore vivantes au 
Japon d'un monde plusieurs fois millénaire. 
Le masque, à son tour, peut être Dieu. 
En parlant des danses rituelles, le R. P. Immoos consta- 
tait :« Le danseur qui revêt le crâne et la peau de l'ani- 
mal totémique échange sa personnalité contre celle du 
divin animal et du même coup fait rayonner dans la 
danse rituelle les forces magiques du totem pour le bien 
de la tribu... Par la suite, le masque et le costume se 
substituent au crâne et à la peau, tout en conservant 
un pouvoir équivalent. Le masque est lé Dieu qui se 
manifeste avec puissance dans le danseur... Il s'agit d'un 
masque de communication et non de dissimula- 
tion. » 
Ce masque-Dieu apparaît dans Okina, l'une des plus 
anciennes versions théâtrales du Nô, connu dès 1230, 
dérivé de la cérémonie des shushi, magiciens de la 
période Nara, sous deux formes : Okina blanc, Okina 
noir, qui exigeaient une retraite de trois semaines dans 
un temple avant d'être portés. Okina blanc est considéré 
comme le dieu Ame-no-Tokotachi, créateur mythique des 
îles japonaises, pacificateur du pays et sans doute dieu 
du Ciel, dieu de l'Harmonie, de l'Equilibre. Okina noir, 
Sambasô représente la Terre. C'est un masque de la 
nuit, symbole de fécondité, fertilité, moissons, récoltes. 
Par ces deux masques, c'est également un rappel des 
forces opposées jour et nuit, gang et yin (du couple 
divin primordial? ). 
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Le e Gongen a (lion) est un masque protecteur du foyer, 
incarnation de la déesse du soleil, Amaterasu-No- 
Omikami. Il rappelle l'origine du peuple japonais. 
D'autres masques aux yeux dorés signifient les démons, 
les dieux du Tonnerre et de la Pluie. 
Puis, le masque est homme... 
Homme dans le sens de l'espèce : homme ou femme, 
héros ou lâche ; il s'humanise, se fait émotions ; il entre 
en scène sur une terre de paysans : il rit dans le vieil 
homme Koku-shikijô; il est jaloux dans Yase Onna 
(femme maigre), courageux et naïf dans Waka Oloko; 
fou dans Masumi. Mais, dans Koomote (la jeune fille) ; 
le masque exprime la beauté pure, la noblesse, une 
éthique, une morale, l'aboutissement d'une longue expé- 
rience : la Voie de Vie. 
III. L'acteur Personnage principal dans toute action, qu'il s'agisse d'un 
scénario d'exposition ou d'un livret pour cette autre 
scène qui est celle du théâtre : l'acteur. 
Au Japon, les acteurs appartiennent à de grandes 
familles, ainsi les cinq familles Nô : Kwanzé, Komparu, 
Hosho, Kongo, Kita. 
Dans les familles du Kabuki, l'une d'elles est célèbre, la 
dynastie d'Ichikawa Danjuro. Elle incarna la culture 
d'Edo et exerça une maîtrise absolue sur le théâtre de 
ce type. Si l'une des familles Nô du XlVe siècle : Ume- 
waka (Fleur de prunier) sauva le Nô au début de l'époque 
Meiji, Danjuro, le troisième ou quatrième du nom, 
--- y-- (famille du Kabuki), fut presque déifié par la population 
Dbjdji, démon-serpent 
au point qu'on appelait Danjuro auprès d'un enfant 
faible, le priant de mimer des rôles courageux afin que 
par cette influence psychique, il transforme la faiblesse 
de l'enfant en vigueur morale, voire physique. 
IV. La scène Au départ, sans doute, cet espace sacralisé que devint 
la scène, « l'institution du lieu par la danse », selon 
Mallarmé, un lieu où tout se passe : la vie, la mort, le 
rêve qui devient réalité, le temps qui s'arrête, un micro- 
cosme du monde avec ses dieux, ses esprits et ses êtres 
réels de chaque jour. Le Japon nous apporte ses réfé- 
rences par des maquettes ou des plans de théâtre Nô, 
Kabuki, de scènes ambulatoires de processions, et par 
des peintures de kakemono et de makemono (rouleaux 
verticaux et horizontaux), par des estampes. C'est 
également une histoire du développement de la scène à 
partir du shibai à l'extérieur, dans un décor naturel, 
95 
Numérisé par BPUN 
pour aboutir au Nô, avec une curieuse similarité concer- 
V. La chronologie et la nant la scène de Shakespeare, et au Kabuki. 
typologie du théâtre Le sujet-même de cette exposition, nos références, 
aboutissent aux formes principales du théâtre japonais : 
a Kagura : danse religieuse primitive, rites de fécondité, 
représentation dramatique des épisodes mythologiques, 
l'ancêtre du théâtre profane. 
b Gigaku : première forme du théâtre importée de Chine en 
612, dont les masques très rares sont encore conservés 
dans les musées et les temples de Nara. 
c Bugaku : un art de cour de la civilisation des T'ang, 
dont les danses bugaku illustrent la tradition. 
Sangaku : en fait divertissement venu de Chine, spec- 
tacle de foire, art de jongleurs, d'acrobates, soties, 
marionnettes, montreurs d'animaux. 
e Nô : théâtre poétique, drame de caractère hiératique 
réservé à la noblesse, forme d'éducation, de morale et 
sans doute, essentiellement : Voie de Vie. 
f Kyôgen : intermèdes comiques entre les oeuvres du Nô, 
soit des farces de caractère souvent satirique, institution 
démocratique qui autorise un joyeux défoulement social. 
g Bunraku : théâtre de marionnettes créé par la combinai- 
son des récits épiques de Jôruri et des formes tradition- 
Chigo-Emmen. Danse des enfants nelles des marionnettes. Gidayu ouvrait en 1684 une 
dans les temples bouddhiques salle de spectacle à Osaka, à l'aide de marionnettes et 
cela en collaboration avec Chikamatsu. Il s'agit là du 
plus grand dramaturge japonais de tous les temps, 
considéré au Japon comme l'équivalent de Shakespeare 
et qui écrivit des drames, souvent de caractère histo- 
rique et romantique. La tradition, qui jusqu'alors avait 
été parallèle, celle des marionnettistes ambulants, venus 
peut-être à l'origine de la Chine, s'intègre désormais à 
l'oeuvre commune de Gidayu et Chikamatsu. 
h Kabuki: ce théâtre descend des spectacles des bateleurs 
et des farces. Kabuki est la forme nominale du verbe 
kabuku =« se contorsionner ». 
Une autre étymologie, qui n'exclut pas la première 
serait : 
Ka = chanson 
bu = danse 
ki = art 
VI. Le langage gestuel Dans la plupart des types de théâtre, le langage gestuel 
prend une grande importance. Dans le Nô, il s'articule 
par plus de trois cents mouvements codifiés, un peu à 
la manière d'un décor surajouté, disposant de sa vie 
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Akita Hikoshird 
propre, soit une communication symbolique gestuelle, 
qui complète la parole. 
La succession de ces gestes codifiés forme un ensemble 
dit «kata » sur lequel se fondent les danses du Nô. 
« Cette écriture, remarqua André Schaeffner 1, est, de 
toutes les formes de communication, la plus chargée de 
sens et la plus déchiffrable universellement. » 
Un peintre japonais, Matsuno Hideyo, dessina pour nous 
en seize lavis la diversité des mouvements symboliques 
du Nô empruntés aux classiques de la « Journée du Nô », 
ainsi, dans Yôrô, le geste de s'appuyer sur un bâton qui 
indique un vieil homme ; dans Tamura, la scène de 
bataille décrite à l'aide d'un éventail ; dans Yuken, 
l'expression de joie manifestée par l'éventail ouvert, 
élevé à sa droite dans Sumidagawa, la folie par une 
branche de bambou... 
Un photographe, Patrik Paren, étudia le dynamisme 
du geste à l'aide du procédé de la strobophotographie 
et réussit à atteindre ce monde d'émotions - assez rare 
quand il s'agit de la photographie - que seul l'art 
authentique nous réserve. 
VII. Le théâtre et la vie Signe de haute culture au Japon que cet intérêt passionné 
quotidienne de toute une population (ville et campagne) pour le 
théâtre. Divertissement raffiné pour les uns, mais égale- 
ment joie de vivre, totale intégration - pour les spec- 
tacles du Kabuki - par un public qui vient au théâtre, 
comme s'il se rendait dans un jardin public, en costume 
de travail, avec ses enfants, son repas parfaitement 
préparé dans des paniers ou cartons, petits chefs- 
d'oeuvre à l'oeil, dans l'harmonie de l'Ikebana. 
Ce goût pour le théâtre se manifeste dans les arts 
appliqués, portraits en semi-relief des acteurs, éventails, 
papiers collés, calendriers, figurines, poupées ou inro et 
netsuke. A ce niveau supérieur, apparaît tout le raffine- 
ment et la spiritualité de l'esprit japonais. 
Sur les inro, ces petites boîtes à médecine en laque, des 
maîtres ont signé des oeuvres inspirées de représenta- 
tions du Kabuki, du Bugaku, d'une danse très ancienne 
du Nô, comme le Dôjôji, sinon de personnages tels les 
Blason de Yamanaka Heikur8 Asabina Saburo, célèbres guerriers de la fin du XIIe siècle 
(Kabuki) ou même les joyeux Shojo, ivrognes invétérés. 
Quant aux netsuke, ces ravissantes sculptures miniatu- 
risées en ivoire ou en bois et qui servent à retenir l'inro 
'Histoire du spectacle : Rituel et pré-théâtre (Ed. Plaide). 
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à la manière d'un bouton à la ceinture, ils peuvent 
s'inspirer également du théâtre et évoquer des person- 
nages connus du Nô, du Kabuki ou de toute autre danse 
de la campagne. 
VIII. Les documents C'est le répertoire de l'exposition, la fin de notre s récit s, 
Blason de Misuki Tafsunosuke 
D6j6ji (danseuse) 
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par des affiches, des photographies. Certaines, dues à 
Nicolas Bouvier, concernent le théâtre d'avant-garde. 
Elles représentent une collection émouvante par la 
vigueur, comme par la recherche passionnée des expres- 
sions. 
A travers nos thèmes qui se veulent « enseignement » et 
qui expliquent, nous avons fait appel à la calligraphie 
du Maître Sofu Teshigahara pour tracer quelques espaces 
de liberté poétique, des temps de respiration, intitulées 
prière, chant, pluie ou vent, fleur de neige, héros. 
Ainsi, cette histoire du théâtre, si différente de la nôtre, 
évoque d'abord une éthique, une spiritualité, des exi- 
gences. Elle révèle l'un des aspects qui frappe la plupart 
des voyageurs qui s'arrêtent au Japon : ce génie culturel 
d'un peuple resté profondément lui-même, alors qu'il 
vient d'accepter et de développer, avec une rapidité 
déconcertante - inquiétante ou salutaire pour l'Occi- 
dent - tous les aspects les plus modernes de nos civilisa- 
tions techniciennes. 
Nombre de visiteurs: 12 124 
Une exposition de cet ordre, thématique, qui exigeait une 
attention soutenue, ne toucha pas le même public que 
«Parures et Bijoux dans le monde », «A quoi jouent les 
enfants du monde? », ni même que celui des expositions 
descriptives, telles :« L'Art médiéval en Hongrie », 
« Roumanie : Trésors d'Art », etc. 
Le résultat, quant au nombre d'entrées, situe par consé- 
quent cette exposition au dixième rang sur treize. 
Par contre, si nous tenons compte des réactions du 
public, donc du rayonnement de cette exposition, en 
fait d'un aspect qualitatif et non quantitatif, nous avons 
l'impression que notre but a été atteint et justifia, par 
conséquent, les efforts du mécénat, de la Ville de Neu- 
châtel, de nos collaborateurs, et en pratique de notre 
institution. 
L'intérêt, à l'étranger, s'est manifesté par une série de 
demandes, qui malheureusement ne pouvaient toutes 
être satisfaites, pour que l'exposition soit présentée à 
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Bruxelles, Amsterdam, Rotterdam, Leiden, Hambourg, 
Cologne, Munich, Prague, Varsovie, Paris. 
La composition du publie 
Comme d'habitude, nous avons procédé à une analyse 
complète des visites d'écoles, de sociétés ou autres 
groupes. Cependant, nous nous contenterons, à l'inté- 
rieur de ce rapport, d'indications générales, les chiffres, 
c'est-à-dire le nombre d'élèves par école ne présentant 
qu'un intérêt d'ordre interne. 
Huit écoles de Neuchâtel visitèrent l'exposition, quatre 
de différentes communes du canton, vingt-deux hors du 
canton, dont quatre de Genève, les autres du canton 
de Vaud, du Jura bernois, de Zurich, Lucerne, Bienne ; 
enfin, sept pensionnats ou instituts du canton et hors 
du canton. 
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II. Exposition « L'Ethnographie du Sahara » dans l'Abbaye de Sénanque 
(Vaucluse) (Ouverture 6 juillet) 
En 1969, la maison Berliet de Lyon prenait en charge, par location et pour 
une période de trente ans, l'Abbaye de Sénanque, soit une abbaye cistercienne 
du XIIe siècle, pour assumer la sauvegarde du bâtiment et du site, avec la 
collaboration des « Monuments et sites historiques » et également pour y installer 
dans l'aile du XIXe siècle (ferme, grange), un musée. 
Un musée de ce genre devait, pour le président Paul Berliet, répondre, d'une 
part à la vocation saharienne des missions Berliet au Ténéré (recherches archéo- 
logiques), d'autre part aux aspects techniques, mécaniques du transport saha- 
rien, donc présence de véhicules et automobiles, certains ayant un caractère 
historique. 
Deux demandes nous étaient présentées : 
1. Plan général d'utilisation du bâtiment sur le plan muséographique, donc 
mobilier, système d'éclairage. 
2. Prise en charge de l'aménagement de la section «Ethnographie saharienne ». 
Dans le premier cas, nous avons pu remettre les plans des aménagements 
intérieurs, des types de vitrines et de l'équipement électrique à l'architecte, 
M. Laurent. Dans le second cas, nous avons accepté de prêter nos collections, 
nos documents, puis de les présenter nous-même. 
Pour cette exposition, nous avons prêté trois cent septante objets de nos 
collections sahariennes, ainsi que deux mannequins, des cartes de géographie 
dessinées par nos soins, dix-sept études graphiques (analyse de motifs ornemen- 
taux, gestes techniques, centres de styles, etc. ), des gouaches originales du 
peintre Hans Erni, provenant de sa collaboration lors de l'une de nos missions 
en Mauritanie. 
Cet ensemble s'inséra dans le scénario suivant : 
1. Le désert s'apprend pas à pas... 
Apprentissage et connaissance du désert pour le berger, le chasseur, le 
voyageur, le caravanier, soit la nécessité d'une «lecture des traces» dont les 
signes se retrouvent en ornements ou idéogrammes gravés sur le cuir, le bois, 
le métal, le mobilier de la vie quotidienne, voire sur des murs de maison à 
Oualata (Mauritanie). 
2. Puis il s'enseigne... 
C'est l'éducation d'un petit berger, à titre d'exemple, dont le bâton se fait 
le symbole et le témoin des connaissances, car le berger, dès qu'il reçoit son 
bâton, n'est plus un enfant, mais un homme et se nommera « Fils du monde ». 
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3. Cet autre enseignement : les techniques 
Ce ne sont pas seulement des procédés de travail, des outils, mais esprit 
d'invention, habileté, état de disponibilité et rythme de vie adaptés au désert. 
4. Les routes et les transports 
Des exemples de l'importance des routes caravanières. Le désert n'est pas 
un e vide d'humanité », comme le disaient les géographes, mais l'équivalent 
d'une mer, avec ses traversées, ses bateaux (ici caravanes), donc commerce, 
relations culturelles, sur des itinéraires de trois à sept mille kilomètres et même 
prolongement de grandes voies économiques et spirituelles de la Méditerranée, 
du Moyen-Orient, des routes de la soie. 
5. Les centres de styles 
Chaque groupe ethnique a sa culture particulière, même si le genre de vie 
est semblable. Les sacs de cuir démontrent ces différences de style, de la Mauri- 
tanie jusqu'aux frontières de la Libye. 
6. L'habitat 
Habitat, qui prend des formes diverses selon les saisons, selon les régions, 
mais dont nous représentons un exemple par un campement des Touareg du 
fleuve Niger (Tinguerriguifs), campement de noble, qui évoque les possibilités 
de vie et le niveau social de certains éleveurs dans les régions du sahel malien. 
Nos collaborateurs, soit : secrétaire, chef décorateur, menuisier, ainsi que 
nous-même nous rendîmes sur place pour installer le matériel et assister à 
l'inauguration (6 juillet), en présence des autorités et des représentants de la 
maison Berliet. 
Notre Musée, en plein accord avec la Ville de Neuchâtel, a été très heureux 
de pouvoir participer à cette exposition et, en pratique, d'offrir sa collaboration 
gratuitement car c'était une manière d'exprimer notre gratitude aux adminis- 
trateurs, civils, militaires, aux méharistes, médecins et autres sahariens français 
qui, pendant plus de quinze ans, lors de nos missions sur le terrain, permirent 
nos enquêtes, collaborèrent et nous reçurent avec une très grande générosité. 
Sans eux, nos missions n'eussent pas été réalisables. La « Rahla » (Association 
de ces anciens sahariens) est moralement et juridiquement intéressée par le 
Centre saharien créé à Sénanque, donc, par la « Rahla » nous disions «merci 1s 
aux Sahariens. 
III. Exposition e Art africain ancien »à Alger 
A l'occasion du « Premier festival culturel panafricain »à Alger, festival 
qui avait été proposé lors de la création de l'OUA (Organisation de l'unité 
africaine, à Addis-Abéba en 1963), le Musée national des beaux-arts à Alger 
décida d'organiser une exposition «Art africain ancien ». 
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Le directeur de cette institution s'adressa aux pays africains et à un certain 
nombre de musées et institutions à vocation africaine en Europe. 
Dix-huit pays africains répondirent favorablement, soit : Guinée, Ghana, 
Mauritanie, Tunisie, Maroc, Algérie, Sénégal, Dahomey, Côte d'Ivoire, Congo- 
Brazzaville, Congo-Kinshasa, Mali, Haute-Volta, Sierra-Leone, Libéria, Nigéria, 
Togo, Cameroun. 
En Europe : le Musée de l'Homme à Paris, le Musée d'ethnographie de 
Berlin-Ouest, le Musée Royal de l'Afrique centrale à Tervuren prêtèrent des 
objets. En Suisse, notre Musée participa par dix-huits objets, en provenance 
d'Angola, Zambie et Afrique du Sud. 
L'expérience fut intéressante, bien que peut-être prématurée, car un cer- 
tain nombre de difficultés d'ordre interne ne permirent ni la publication du 
catalogue, ni le maintien de l'exposition pendant une durée suffisante, la plus 
grande partie des pays de l'Afrique noire ayant repris leurs objets quelques 
jours après l'ouverture, en un geste collectif de désaccord. 
COURS INTERNATIONAL DE MUSÉOGRAPHIE ICOM ET UNESCO 
Cycle de formation complémentaire pour conservateurs de musées. 
Rapport du stage de Neuchâtel (3 au 28 novembre 1969). 
Thème : Présentation et mise en valeur des collections. 
Aspects financiers 
Un cours de ce genre, qui exige l'application des tarifs internationaux pour 
les enseignants et collaborateurs, est coûteux. Le budget a été assuré de la 
manière suivante : 
1. Participation du Musée (Ville de Neuchâtel) par la mise à disposition de ses 
locaux, services et collaborateurs (techniques et scientifiques). 
2. Participation de l'Etat, par une subvention universitaire. 
3. Participation du Département fédéral de l'intérieur. 




III. Les enseignants 
IV. Stagiaires, boursiers et auditeurs. 
V. Voyages d'étude. 
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I. Introduction 
Ce stage fut le troisième et le dernier de l'expérience d'enseignement muséo- 
graphique tel qu'il avait été prévu en 1965, lors de la 8e Assemblée générale du 
Conseil international des musées à New York. 
Le premier stage de formation eut lieu à Bruxelles, du 6 novembre 1967 
au 26 janvier 1968, à l'Institut du patrimoine artistique. 
Thème : La conservation et la restauration. 
Le deuxième stage eut lieu à Paris, du 20 janvier au 28 février 1969, au 
Musée du Louvre. 
Thème : Gestion et administration des collections. 
Le troisième stage eut lieu à Neuchâtel, du 3 au 28 novembre 1969, au 
Musée d'ethnographie. 
Thème : Présentation et mise en valeur des collections. 
Il y eut vingt-neuf participants, appartenant à trois catégories : 
- les stagiaires ; 
- les boursiers ; 
- les auditeurs. 
Pour Neuchâtel, comme pour Paris, l'Unesco participa, au même titre que 
la France, la Belgique et la Suisse. En pratique, l'Unesco intervint en quatrième 
partenaire, ce qui nous permit d'obtenir une participation financière. 
Nous tenons à remercier ici les autorités de l'Unesco d'une manière toute 
particulière, car en Suisse l'organisation des musées est très différente de celle 
de la France et de la Belgique. Dans les deux premiers cas, une collaboration 
s'établit entre gouvernements, c'est-à-dire administrations centrales des musées, 
alors qu'en Suisse - conséquence du fédéralisme - les musées sont en majorité 
dépendants des communes, d'autres des cantons, de fondations privées et un 
seul musée, le Musée national, appartient à la Confédération. 
Ainsi, sur le plan financier, nous ne pouvons pas obtenir d'aide nationale - 
ou du moins très faible - et cela sans aucun rapport avec les budgets des 
musées de France et de Belgique. Tout le poids de l'expérience repose donc sur 
la Commune de Neuchâtel, petite ville de 37 000 habitants. 
Dans notre cas, et pour cette raison, ce stage international n'eût pas été 
réalisable sans la participation financière de l'Unesco. 
H. Programme 
Pour composer le programme, nous avons tenu compte, dans la mesure du 
possible, des expériences des deux stages précédents (Paris et Bruxelles). Ainsi, 
nous nous sommes efforcé d'obtenir un certain équilibre entre enseignement, 
démonstrations pratiques, voyages d'étude. 
La présentation et la mise en valeur des collections peut s'exprimer en un 
seul sujet : l'exposition et cela aussi bien sous ses aspects temporaires, que per- 
manents dans les divers types de musées. 
103 
Numérisé par BPUN 
L'enseignement s'articula autour de sept thèmes : 
1. Introduction ou essai de doctrine. 
2. La méthode. 
3. L'exposition et son public. 
4. Aspects administratifs. 
5. Les techniques. 
6. Voyages d'étude. 
7. Les démonstrations pratiques. 
1. Introduction ou essai de doctrine 
Méthodes de présentation dans les musées italiens : F. Bussoli, directeur 
de la Pinacothèque de Brera-Milano à Milan. 
Expositions et méthodes de présentation dans les musées belges : André 
Marchal, inspecteur du Patrimoine artistique ; Ministère de la culture, Bruxelles. 
Panorama des musées suisses : Claude Lapaire, conservateur au Musée 
national suisse à Zurich. 
Musées et architecture : Pierre Zoelly, architecte SIA, à Zurich. 
Analyse d'une oeuvre d'art (peinture) : Jacques Monnier, directeur de 
l'Ecole des arts appliqués, à Lausanne. 
Les expositions temporaires (genèse et développement d'une idée) : J. Gabus, 
directeur du Musée d'ethnographie de Neuchâtel, de l'Institut d'ethnologie, 
professeur à l'Université. 
Bibliographie et documentation : Jacques Biadi, sous-directeur de la Biblio- 
thèque de la Ville, Neuchâtel. 
2. La méthode 
Informatique : MM. Paul Gaillard, conseiller de synthèse, ingénieur SIA, 
Cully/Lausanne et M. Chouraqui, ingénieur-informaticien au Centre d'analyse 
documentaire pour l'archéologie à Marseille. 
Composition d'une exposition, par plans et maquettes : Hans Dürst, conser- 
vateur de la Collection cantonale historique du Château de Lenzbourg, Lenzbourg. 
Aménagement de l'espace (mobilier, éclairage, couleur) : J. Gabus. 
Les moyens graphiques (mise en pages) : André Rosselet, graphiste et 
artiste peintre, Auvernier/Neuchâtel. 
Rôle et fonction de la photographie : Emile Bosshard, directeur du Centre 
d'enseignement professionnel, Vevey, Fernand Perret, photographe, La Chaux- 
de-Fonds, J. Gabus. 
Les dessins techniques : Alex Billeter, graphiste, directeur de l'ADEN, 
Neuchâtel, Walter Hugentobler, chef décorateur au Musée d'ethnographie de 
Neuchâtel, J. Gabus. 
La part du peintre en muséographie : Marcel North, artiste peintre, Neu- 
châtel. 
Fonctions et rôle des designers et stylistes : Claude Dupraz, professeur à 
l'Ecole des arts et métiers, Lausanne. 
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3. L'exposition et son public. 
Aspects didactiques et services éducatifs : forum avec la collaboration de 
Mme Marie-Thérèse Coullery, secrétaire du Comité suisse de l'ICOM des services 
éducatifs, Genève; de Marie-Claude Leburgue (Radiodiffusion) ; de directeurs 
d'écoles (de l'Ecole primaire au Gymnase) ; de deux éducateurs ; de deux 
représentants du Département de l'instruction publique ; de représentants de 
la presse. 
Rôle des galeries-pilotes : René Berger, président de l'Association inter- 
nationale des critiques d'art, directeur du Musée cantonal des beaux-arts de 
Lausanne. 
Le catalogue : Imprimerie Paul Attinger et André Rosselet. 
La publicité : René Jelmi, directeur de Publicitas, Neuchâtel. 
Les moyens audio-visuels : Maison Petraglio, Bienne. 
Le musée dans l'entreprise : J. Gabus et forum composé de sociologue, 
psychologue, représentants des industries, représentants des « Peintres et sculp- 
teurs », représentants de la fabrique Peter Stuyvesant (Pays-Bas). 
Rôle et fonction de la Société des Amis du Musée : Marceline de Montmollin, 
présidente, Auvernier. 
4. Aspects administratifs 
Inventoriage, enregistrement : Cilette Keller, conservatrice adjointe au 
Musée d'ethnographie de Neuchâtel. 
Musées et sécurité : Forum avec la collaboration d'ingénieurs de la maison 
CERBERUS (systèmes de protection électronique), Männedorf, commandants 
de polices cantonale et communale ; représentant des services de l'incendie ; 
représentant de diverses catégories d'assurances. 
Transport et emballage : Cilette Keller. 
Formalité douanières : Pierre Baillod, administrateur des Douanes, Neu- 
châtel. 
5. Les techniques 
Typologie des matériaux d'exposition : Jean Vaesen, directeur de la société 
« Publicité construite »à Lyon, Walter Hugentobler, Jean Gabus. 
Mannequins et supports : Liesl Steiner, professeur à la Kunstgewerbe- 
schule de Zurich et Walter Hugentobler. 
Mobilier : Maison STARO, Walter Hugentobler et Jean Gabus. 
Sources lumineuses : ingénieur de la Maison REGENT, ingénieur de la 
maison BOSSHARDT. 
Les lettres et autres procédés graphiques : maisons NEOPRINT, LETRA- 
SET, GRAFIDEC. 
Formation des techniciens-muséographes : expérience Unesco à Jos : 
J. et K. Bosserdet, graphistes et décorateurs, experts de l'Unesco, Auvernier. 
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6. Voyages d'études 
Riggisberg : Abegg-Stiftung (Musée appartenant à une fondation) : 
M. Michael Stettler, directeur de la Fondation Abegg et président de Pro 
Helvetia. 
Berne : Procédé d'impression IBM. 
Bâle : Musée des beaux-arts : M. Franz Meyer. Musée d'ethnographie et 
Musée des arts et traditions populaires : MM. Alain Jeanneret et Jacques 
Hainard. Musée des antiques : M. Ernst Berger. 
Zurich : Musée national : M. Claude Lapaire. Kunsthaus : M. René Wehrli. 
Lucerne : Musée des transports : M. Mössli. 
Schönenwerd : Musée de la chaussure et Collection minéralogique : 
MM. E. Engensperger et Weber. 
La Chaux-de-Fonds: Musée d'horlogerie : M. André Curtit. 
Fribourg : Musée de la bière : M. Pierre Zoelly. 
7. Les démonstrations pratiques 
Présentation de l'exposition « Japon : théâtre millénaire vivant »: J. Gabus. 
Démonstration d'Ikebana, dans le cadre de l'exposition «Japon: théâtre 
millénaire vivant »: professeurs japonais. 
Visites commentées aux écoles : Mlle Anne-Charlotte Sahli, professeur de 
dessin à l'Ecole secondaire régionale, Neuchâtel. 
Les mannequins : fabrication de mannequins de treillis : Liesl Steiner. 
Procédés et types d'éclairage : démonstrations des maisons REGENT et 
BOSSHARDT. 
Procédés-types de constructions métalliques à éléments tubulaires : STARO. 
Procédés graphiques : divers matériaux : NEOPRINT, lettres reliefs, 
LETRASET, sérigraphie, IBM. 
Photographie et IBM à caractères proportionnels, titreuses. 
Photographies et dessins techniques : KODAK, PETRAGLIO, Alex Bil- 
leter, André Rosselet. 
Impression : catalogues et affiches : Imprimerie Paul Attinger. 
Système audio-visuels : KODAK et PETRAGLIO. 
III. Les enseignants 
Nous avons fait appel, comme dans les stages précédents, à un certain 
nombre de spécialistes étrangers, qui vinrent de France, de Belgique, d'Italie 
et des Pays-Bas. 
Côté suisse : professeurs, directeurs de musées, spécialistes, techniciens. 
En tout : 34. 
IV. Stagiaires, boursiers et auditeurs 
Dans ce stage, furent présents, pour la première fois, des boursiers de 
l'Unesco. 
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Pour l'un des stagiaires, M. Francis Mallia, conservateur en chef de la 
section d'archéologie, Musée national de Malte, à La Vallette, se posait une 
question de traduction du français en anglais. Une solution fut trouvée dans le 
cadre des stagiaires français, grâce à Mlle Sylvie Cornélus. Cette solution, pour 
un seule stagiaire, ne provoqua pas de perturbation. 
Nous devons préciser que si la présence des stagiaires non francophones 
nous inquiétait un peu au départ, il se révéla que ces stagiaires furent non seule- 
ment parfaitement intégrés au groupe, mais s'inscrivirent parmi les meilleurs 
éléments. 
Un troisième boursier, voire une troisième boursière était prévue à Alger. 
En effet, nous connaissions les qualités de Mlle Leyla Chérif-Zahar, du Musée 
national des beaux-arts d'Alger, comme aussi, nous semble-t-il, les besoins d'une 
certaine formation pratique en muséographie. Nous lui avons immédiatement 
proposé une bourse, pour la durée du séjour, ainsi qu'une prise en charge de ses 
frais de voyage Alger-Neuchâtel et retour. Malheureusement, elle dut remplacer 
entre-temps l'un de ses collègues dans un autre service et renonça. Un autre 
nom nous fut proposé : M. Mohammed Lovaïl, conservateur du Musée du Mont- 
Riant. Nous lui avons aussitôt écrit et à la suite de son acceptation, entrepris 
les démarches officielles, y compris l'envoi de son billet. Hélas, abandon en 
dernière minute et retour du billet. 
Nos propositions pour l'Algérie avaient tenu compte de certains voeux 
exprimés lors de nos colloques ICOM et Unesco à Alger en 1969. 
Les autres stagiaires nous furent envoyés, comme prévu, par la France et 
la Belgique. 
Liste des stagiaires, boursiers et auditeurs : pp. 122 a, b, c). 
V. Voyages d'étude 
Pour ces voyages, nous avons veillé, d'une part à ce que la majorité des 
types de musées soient représentés et d'autre part à ce que les exemples soient 
les plus intéressants parmi ceux que nous pouvions offrir en Suisse. Dans chaque 
cas, les responsables des diverses institutions, informés deux semaines à l'avance, 
voulurent bien recevoir nos stagiaires et leur présenter les problèmes techniques, 
pratiques qui concernaient des professionnels. 
Il s'agissait des Musées des beaux-arts, d'archéologie, d'ethnographie, des 
arts et traditions populaires, des transports et techniques, y compris des musées 
privés ou des fondations, tel le Musée de la chaussure à Schönenwerd (Bally) et 
en particulier une collection privée ouverte au public :« Abegg-Stiftung »à 
Riggisberg et enfin le Musée national avec ses divers laboratoires et ses struc- 
tures administratives. 
Le calendrier de ces visites figure dans le programme et s'efforça de cou- 
per l'enseignement de Neuchâtel par un ou deux jours de voyage chaque 
semaine. 
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PARTICIPANTS 
A. France 
Mlle Marie-France Aubert, assistante stagiaire, Musée de Versailles, Ver- 
sailles. 
M. Christian Baulez, assistant stagiaire, Musée national de Malmaison, 
Rueil-Malmaison. 
Mlle Sylvie Cornélus, conservateur des musées de Chartres, Chartres. 
Mlle Antoinette-Marie Fay, assistante stagiaire, Musée du Louvre, Paris. 
Mlle Claudie Judrin, assistante, Musée du château de Compiègne, Compiègne. 
M. Jean-Pierre Mohen, assistant stagiaire, Musée des antiquités nationales, 
Saint-Germain-en-Laye. 
M. Jean-Pierre Ravaux, secrétaire-documentaliste, Conservation des bâti- 
ments de France, Paris. 
B. Belgique 
Mlle Marlène-Gertrude Van Cauwelaert, collaborateur scientifique aux 
Musées royaux d'art et d'histoire, Bruxelles. 
Mlle Magdalène Devos-De-Jong, collaborateur au Service éducatif et au 
Service des relations publiques du Musée royal des beaux-arts d'Anvers, 
Anvers. 
Mlle Francina Forment, attachée aux Musées royaux d'art et d'histoire, 
Bruxelles. 
M. Théophile Van Hoof, inspecteur du Patrimoine culturel, Ministère de la 
culture, Bruxelles. 
M. Jacques Van Lennep, collaborateur scientifique aux Musées royaux des 
beaux-arts, Bruxelles. 
M. Jean-Joseph-Maria Puraye, conservateur du Musée d'armes de Liège, 
Liège. 
C. Autres pays (Boursiers de l'Unesco) 
M. Francis Mallia, conservateur en chef de la Section d'archéologie du 
Musée national de Malte, La Valette, Malte. 
Mme Jeanne Ramboatsimarofy, conservateur du Musée du Palais de la 
reine, Tananarive, Madagascar. 
D. Suisse 
M. André Curtit, directeur du Musée d'horlogerie, La Chaux-de-Fonds. 
M. Michel Egloff, conservateur du Musée cantonal d'archéologie, Neuchâtel. 
M. René Faessler, conservateur du Musée des beaux-arts, Le Locle. 
M. Rudolf Garo, assistant, Collection ethnographique de l'Université de 
Zurich, Zurich. 
Mlle Cilette Keller, conservatrice adjointe du Musée d'ethnographie, Neu- 
châtel. 
M. Daniel Schoepf, conservateur, Musée d'ethnographie, Genève. 
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AUDITEURS 
M. Pierre Bergeon, Musée des beaux-arts, Le Locle. 
M. Pierre Centlivres, assistant, département d'ethnographie, Musée histo- 
rique bernois, Berne. 
M. André Gagnebin, architecte communal du Locle, Musée des beaux-arts, 
Le Locle. 
Mlle Rose-Marie Lehmann, préparatrice, Musée cantonal d'archéologie, 
Neuchâtel. 
Mme Marceline de Montmollin, présidente de la Société des Amis du Musée 
d'ethnographie de Neuchâtel, Auvernier. 
M. Aloys Perregaux, artiste peintre, Neuchâtel. 
M. Michel-Paul Waeber, architecte ETS, Grüningen, Zurich. 
M. Harry Zaugg, décorateur, Musée historique bernois, Berne. 
Relations publiques à l'usage des stagiaires 
Cet aspect du stage est hors programme, mais utile, nous semble-t-il, 
parce qu'il favorise un esprit de cohésion à l'intérieur du groupe, ainsi que des 
rapports personnels. Ces derniers sont, en fin de compte, une conséquence effi- 
cace d'un cours de cet ordre, avec tout ce que cela implique de possibilités de 
collaboration plus tard pour de futurs responsables de musées. 
C'est pourquoi nous avons organisé des réceptions, par les soins de la Ville 
de Neuchâtel (vin d'honneur et contacts avec les autorités, ainsi qu'avec les 
directeurs et responsables des principaux musées de la région) les deux premiers 
jours du stage ; une réception (dîner) au Château de Boudry par l'Etat en pré- 
sence du conseiller d'Etat, chef du Département de l'instruction publique, une 
autre dans un intérieur privé, par l'un des membres de la Société des Amis du 
Musée, une autre encore à Riggisberg, par le président de Pro Helvetia, direc- 
teur de la Fondation Abegg, puis par la Ville de la Chaux-de-Fonds, en un 
déjeuner en présence du président de la Ville et des diverses autorités des musées ; 
enfin, par le Musée d'ethnographie de Neuchâtel, pour la clôture du stage. 
La documentation 
Une documentation a été remise à chaque stagiaire. Elle comporte une 
bibliographie générale, la bibliographie correspondant à chaque conférence, 
ainsi que les documents qui accompagnaient chacune des démonstrations pra- 
tiques. 
VI. Les conclusions 
1. Ce stage, encore en son stade expérimental, a nécessairement des aspects 
empiriques, par conséquent il fut moins un enseignement ex cathedra - ce que 
nous ne voulions pas - qu'une recherche de dialogue, une expérience partagée. 
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2. Le but était une tentative d'adaptation - pourquoi pas un recyclage? - 
à l'évolution de notre société, non seulement sur la base des techniques actuelles, 
mais de l'impact des «mass-media » qui agit sur toutes les couches de la popu- 
lation et modifie les structures des publics de musée, prépare un nouveau 
public. 
3. Les ressources auxquelles nous faisons appel, pour répondre à de nou- 
velles exigences, comme à des droits, sont multiples. Elles appartiennent aux 
habitudes traditionnelles des musées, mais également, avec les risques que cela 
comporte, à d'autres secteurs, tels : industrie, commerce, publicité, imprimerie, 
architecture, grands magasins, radio, télévision, etc. 
4. Ces informations - dans la mesure où elles ne s'opposent pas à la 
science fondamentale de la conservation - sont à utiliser, puis à interpréter en 
un langage muséographique, donc, pour nous : expositions, choix des thèmes, 
scénario, présentation, communication avec le public et cela avec autant de 
vigueur que dans le domaine de la vie quotidienne. 
Pour cette raison, nous nous sommes adressé à des sources parfois insoli- 
tes et dont il ne nous est souvent possible de faire le tri qu'après un certain 
temps et de toute manière déjà dans le cadre d'une deuxième expérience du 
stage. 
5. Aspect critique du stage 
La composition des stagiaires manquait d'homogénéité : trop de différences 
d'âge, voire souvent de formation, de niveau professionnel. Il serait souhaitable 
qu'une certaine préparation aux responsabilités du métier ait lieu avant le 
stage, à l'aide d'une bibliographie de base. 
- La présence des mêmes stagiaires aux trois stages serait nécessaire, dans la 
mesure du possible. 
- La durée du stage, qui pose de nombreux problèmes aux diverses administra- 
tions françaises, belges ou suisses, doit tenir compte de ces difficultés, donc 
réduire le programme à trois semaines. Des propositions dans ce sens ont 
été faites d'ailleurs dans le rapport rédigé par les trois parties préparé à 
Paris les 8,9 et 10 janvier 1970. 
Pour conclure, nous souhaiterions qu'une deuxième expérience ait lieu, en 
tenant compte de ces réserves, en 1971. Après cette deuxième expérience seule- 
ment, nous pourrons présenter des propositions fermes concernant l'enseigne- 
ment de la muséologie. Une publication, en pratique un manuel de muséo- 
graphie adapté à notre situation actuelle, pourrait alors être publié par les soins 
de l'Unesco. 
Il nous est agréable de constater que nos rapports avec les trois autres 
organisateurs : France, Belgique et Unesco furent marqués par un souci commun 
d'efficacité. Nous tenons à leur exprimer notre vive gratitude. 
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Musées et écoles 
Trois « forum » furent organisés au cours de cette année ; deux à l'occasion 
de l'Assemblée générale de l'Association des musées suisses, soit « La sécurité 
dans les musées » (première journée), puis « Le musée dans l'entreprise » (seconde 
journée). 
Le troisième forum « Musées et écoles » (27 novembre) s'inséra dans le pro- 
gramme du cours international de muséographie (ICOM). 
Les participants représentaient le Département de l'instruction publique 
du canton de Neuchâtel, les écoles (Gymnase cantonal, Ecole supérieure de 
commerce, Ecole secondaire régionale, Ecole primaire), la télévision et la radio- 
diffusion, la presse ainsi que le chef du Département de techniques audio- 
visuelles de la maison Petraglio, Bienne. 
Les rapports entre écoles et musées font partie des obligations éducatives 
de nos institutions. Différents congrès ou séminaires se sont occupés de ces 
questions. Nous avons pu participer ainsi à des séances de travail en Tchécoslo- 
vaquie à Brno, à Alger, à Genève, dans le cadre du Comité national de l'ICOM. 
A l'étranger, le Musée, auxiliaire de l'enseignement, est institutionalisé. 
Ainsi, en URSS, le corps enseignant a l'obligation, dix ou quinze jours avant 
chaque période scolaire, de participer dans les musées à des séminaires avec les 
conservateurs, pour savoir de quelle manière ils pourront collaborer efficace- 
ment et dans le cadre de quels programmes. 
En Angleterre, un groupe de sept personnes dirige les services éducatifs 
des musées, groupe composé de directeurs de musées, d'éducateurs, représen- 
tants de la radio et de la télévision, de spécialistes audio-visuels et, selon les 
circonstances, le groupe fait appel à des psychologues, sociologues, orienteurs 
professionnels, etc. 
La situation est semblable, avec des applications différentes, au Mexique, 
à Cuba, à Ceylan. 
Enfin, des expériences et surtout des applications pratiques ont lieu depuis 
longtemps dans les Pays-Bas. 
Ces divers systèmes aboutissent à un certain nombre de voeux, soit : 
1. Coordination et diffusion des moyens éducatifs par l'ICOM d'une part, des 
contacts directs d'autre part. 
2. La technique de présentation est intégralement liée à la valeur éducative 
de l'objet. 
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3. La formation des éducateurs est souhaitable dans les musées. Elle vise une 
collaboration étroite entre chercheurs et pédagogues. 
4. Rayonnement et diffusion éducatifs des musées comportent des cycles de 
conférences, les moyens de la télévision, de la radio, l'utilisation de systèmes 
audio-visuels, des présentations de collections, d'expositions dans des écoles, 
des démonstrations se rattachant aux divers types de musées. Une coordina- 
tion des efforts est souhaitable entre musées, sociétés savantes, sociétés 
des amis du musée, centre de jeunesse, centres d'éducation ouvrière, maisons 
de la culture, sociétés d'émulation, etc., y compris, quand les circonstances 
s'y prêtent, avec l'aide d'un muséobus. 
5. Deux lignes de force dans le domaine de l'éducation par les musées : 
a) Fidélité à sa propre tradition, donc connaissance par les objets-témoins 
de son histoire, de son art, en fait d'un patrimoine culturel en ses réfé- 
rences réelles, mais également de ce que ces références témoignent du 
dynamisme de la culture, de la vocation culturelle de cette culture dans 
son pays, du génie culturel du groupe. 
b) Ouverture sur le monde, lutte contre les préjugés, par conséquent, élar- 
gissement de l'humanisme que les écoles limitent encore à des notions 
restreintes : l'antiquité gréco-latine. L'humanisme, en réalité, est aux 
dimensions du monde, du monde tel qu'il apparaît sur les écrans du 
cinéma, de la télévision, ou par la presse et par l'extraordinaire facilité des 
moyens de communication. C'est la nouvelle carte de la jeune génération, 
celle du monde de l'an 2000 avec lequel elle s'apprête à vivre et dont les 
centres de gravité - livrés à domicile par la télévision ou la radio - 
sont aussi bien Tokyo, Pékin, Lagos, que New York, Paris et Moscou. 
6. Les programmes scolaires étant très chargés, il convient d'y insérer l'apport 
des musées dans diverses disciplines existantes d'une part et cela à l'inté- 
rieur des heures réservées à ces disciplines, telles histoire, géographie, 
histoire naturelle, histoire de l'art, philosophie, psychologie, technologie, 
dessin, etc., d'autre part sous forme de travaux pratiques. Ce système est 
déjà mis en pratique dans certains pays. A Genève, par exemple, les cours 
du soir pour apprentis insèrent dans leur programme la « Culture générale 
par les musées ». 
7. La culture générale prend une importance d'autant plus grande que les 
programmes sont chargés et que les disciplines exigent des spécialisations, 
donc un commun dénominateur doit subsister entre les divers domaines de 
l'enseignement, un tronc commun : la culture générale. Or, les musées 
apportent là une documentation irremplaçable, correspondant à un sys- 
tème éducatif qui fait ses preuves : le contact direct avec l'objet ou 
l'oeuvre d'art. 
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Notre action dans ce domaine 
Depuis seize ans, à l'occasion de chacune de nos expositions annuelles, nous 
avons fait différentes expériences avec les écoles, mis au point un système qui 
est sans doute semblable dans de nombreux musées suisses : 
1. Circulaire adressée aux chefs des départements de l'instruction publique 
du canton et des cantons voisins dans un rayon accessible. Cette circulaire 
expose rapidement les thèmes de l'exposition, énumère les sections, le matériel 
exposé. Ces informations sont alors diffusées auprès des directeurs d'écoles, par 
une circulaire ou par le Bulletin officiel de chaque département cantonal. 
2. Conférences: Des conférences u Comment visiter et présenter l'exposi- 
tion » sont données aux instituteurs et professeurs, suivies de visites commentées. 
3. Bibliothèque et autres sources d'information : afin de faciliter la tâche 
des professeurs et instituteurs, nous mettons à leur disposition notre biblio- 
thèque et ses fichiers, les ressources de la photothèque, de la filmothèque, de la 
discothèque. Nous préparons également à leur intention un «fichier-guide ». 
4. Des guides, choisis parmi nos étudiants (huit à douze pour chaque 
exposition) sont prêts à accompagner les classes ou groupes scolaires qui le 
demandent. Chacune de ces visites commentées est payée quinze francs. Quant 
aux prix habituels, nous procédons par forfaits, si bien que pratiquement les 
élèves de la commune (de Neuchâtel) ne paient pas. Pour les apprentis, comme 
pour les étudiants, l'entrée est réduite de deux tiers. Un guide automatique 
u Son et lumière » (prototype Kudelsky) est également à disposition. 
5. Jeux ou concours, émissions radiophoniques scolaires peuvent être 
utilisés selon les sujets de l'exposition. Il est évident qu'une exposition comme 
«A quoi jouent les enfants du monde? » se prêtait particulièrement à cet usage. 
Une expérience de la Migros sur le plan scolaire a été tentée à Zurich, en 
collaboration avec le « Kunsthaus ». Il s'agit d'une action directe auprès des 
écoles de la ville de Zurich, sous la forme suivante : 
a) Formation de groupes de dix à douze instituteurs et professeurs. 
b) Informations données à ces groupes d'instituteurs et de professeurs à partir 
de thèmes clairs et précis. Dix à douze thèmes sont choisis. 
c) Après un exposé d'une heure : détente, tasse de thé ou de café suivie d'une 
discussion concernant le mode d'approche de l'oeuvre ou tout autre problème 
d'ordre pédagogique. 
d) Une documentation (textes, cartes et autres), puis des diapositives concer- 
nant les thèmes de travail sont remises à chaque groupe pour préparer les 
visites à l'école. Cette expérience et ses résultats seront publiés par les colla- 
borateurs du «Kunsthaus», à Zurich, avec l'appui de la Migros et distribués 
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aux départements de l'instruction publique, à des communes, à des musées, 
de façon à créer un mouvement. La Migros prévoit alors que ses coopératives 
suivront l'exemple donné par la maison faîtière et établiront elles-mêmes 
directement les contacts avec les musées. 
Nous ne pouvons que nous féliciter d'une action de cet ordre, avec cepen- 
dant une réserve, que nous avons formulée à l'Association des musées suisses, 
comme à la Commission nationale de l' ICOM (International Council of Museums) : 
toute action auprès des écoles devrait être réservée aux musées. Chaque cité a 
ses conceptions particulières concernant son rôle culturel, et ce rôle exprime 
la personnalité d'une ville, sa volonté, en tant que ville, d'être présente dans 
ce domaine. Il nous paraît que le public comprendrait mal ou l'interpréterait 
comme une démission, qu'une société privée prenne en mains des moyens 
d'action culturelle qui sont ceux relevant des institutions publiques. 
Propositions 
En conclusion du forum et pour tenir compte des aspects financiers d'une 
ville moyenne comme celle de Neuchâtel, qui peut difficilement engager un 
service éducatif, pour tenir compte également de l'organisation des programmes 
aux divers niveaux scolaires, nous avons suggéré - et présenté cette proposition 
au Grand Conseil neuchâtelois - qu'un ou deux instituteurs des écoles primaires, 
un ou deux professeurs des écoles secondaires et du degré gymnasial puissent 
disposer d'une partie de leur temps d'enseignement, fût-ce une demi-journée 
par semaine, qu'ils consacreraient aux musées de leur ville et se mettraient ainsi 
au courant des ressources de ces institutions (collections, bibliothèque, icono- 
graphie), puis de l'usage qu'ils pourraient en faire à divers niveaux scolaires. 
Ainsi, chaque école disposerait de propositions pratiques, associées à ses pro- 
grammes. 
Un musée d'histoire naturelle évoque bien entendu une faune régionale ou 
étrangère, mais également l'écologie ; un musée d'art, la sensibilité esthétique 
d'un groupe, ses particularismes, ses écoles, son style et souvent la « calli- 
graphie » d'une période d'histoire, son tempérament ; un musée d'histoire ou 
d'archéologie est constitué par les références, les témoins dont les manuels 
scolaires ne peuvent rendre compte que par des reproductions. Quant aux 
musées d'ethnographie, ils intéressent la géographie, l'histoire, la technologie, 
l'art. Ils évoquent la composition culturelle d'une société étrangère, les traits 
qui marquent sa vocation spirituelle. Enfin, ils ouvrent des portes sur un monde 
qui se rétrécit chaque jour, grâce à la multiplicité des moyens de transport, des 
communications de toutes sortes et signifient que l'Afrique, l'Asie et l'Amérique 
sont déjà de proches voisins et les interlocuteurs directs de la génération de 
demain. 
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SOCIÉTÉ DES AMIS DU MUSÉE D'ETHNOGRAPHIE DE NEUCHATEL 
(par Mme Marceline de Montmollin, présidente) 
s Au 31 décembre 1969, la société comptait 287 membres. Nous avons eu la 
douleur de perdre deux Amis du Musée : MM. Jean-Pierre Farny et Edmond 
Langel. 
Activité 
» Au cours de l'année 1969, les Amis du Musée ont été conviés à six manifesta- 
tions : en janvier, conférence avec diapositifs de M. Pierre Centlivres sur ses 
recherches dans un bazar du Turkestan afghan, suivie d'une présentation rapide 
de la collection Hugly, acquise par notre Société avec la participation de la Ville ; 
en mars, seconde visite de l'« envers du décors », c'est-à-dire des réserves, ateliers 
et bibliothèques du Musée ; en juin, vernissage de l'exposition «Japon: théâtre 
millénaire vivant»; en octobre, visite commentée de l'exposition, avec films, 
et excursion à Zurich pour admirer, sous la conduite experte de M. Pierre Jaquil- 
lard, les Trésors d'Art du Japon exposés au Kunsthaus ; en novembre, démons- 
tration d'Ikebana, art floral japonais, précédée d'un exposé de Mme Coullery, 
conservateur adjoint des Collections Baur à Genève. 
» Ces manifestations ont attiré un nombreux public, allant de soixante à 
quatre-vingts personnes ; une trentaine d'Amis du Musée se sont déplacés à 
Zurich. 
» Notre activité s'est également voulue informatrice. En effet, nous avons 
pensé intéressant de faire connaître à l'avance le thème et les dates des 
trois conférences universitaires données en juin par le R. P. Immoos sur le 
théâtre japonais - préparation sans doute indispensable au spectacle Nô que 
nous avons eu le privilège de voir à Neuchâtel grâce aux démarches de M. Gabus. 
A notre demande, les Amis du Musée ont pu réserver leurs places avant l'ouver- 
ture officielle de la location. 
» En 1969, notre contribution à l'enrichissement des collections consista à 
verser le solde, soit 1500 francs, dû à l'hoirie Hugly pour l'acquisition faite en 
1968. A ce propos, je rappelle que l'achat de pièces intéressant le Musée 
dépend des offres qui se présentent et ne saurait avoir lieu systématiquement au 
cours de chaque exercice. 
» Le comité s'est réuni à plusieurs reprises pour discuter de l'activité de la 
société. Grâce à l'hospitalité de M. et Mme Pierre Waltz, il a eu l'occasion de 
rencontrer les participants au stage de jeunes conservateurs belges, français et 
suisses, organisé en novembre par M. Gabus, sous les auspices de l'ICOM (Comité 
international des musées, attaché à l'Unesco). J'ai moi-même pris part à ce 
stage en qualité d'auditrice, ayant jugé utile d'établir des contacts avec d'autres 
musées de Suisse et d'ailleurs. Enfin, j'ai reçu au nom du comité les spécialistes 
japonaises et occidentales de l'Ikebana, lors d'une collation offerte entre les 
deux séances de démonstration. 
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» D'autre part, l'Institut neuchâtelois nous a fait l'honneur de nous convier 
à poser notre candidature en tant que membre collectif, candidature qui fut 
ratifiée par l'Assemblée générale de l'Institut, au mois de novembre dernier. 
» Quant à notre programme d'activité pour 1970, le comité l'a esquissé lors 
de sa dernière séance. Avant de partir pour les Etats-Unis, M. Gabus m'a parlé 
du thème de sa prochaine exposition, qui sera consacrée à l'art océanien. Le 
noyau se composera d'un ensemble de pièces découvertes dans les grottes du 
Korewori, en Nouvelle-Guinée. Il s'agit d'un matériel très ancien qui fut pré- 
senté pour la première fois il ya quelques années en Amérique. A cette base 
s'ajouteront des collections privées, pour la plupart inédites ou peu connues, et 
celles d'un peintre français vivant en Océanie. Il va sans dire que nous verrons 
aussi les pièces les plus intéressantes du Musée et, plus précisément, une sélection 
de la collection Hugly. Cette exposition s'ouvrira probablement début juin. 
Comme le Japon l'an passé, l'Océanie fera l'objet de conférences auxquelles 
les Amis du Musée seront convoqués. 
» Je n'énumérerai pas en détail les manifestations prévues, de peur de 
décevoir si certaines se révélaient irréalisables. Jusqu'à présent, la sou- 
plesse de notre activité n'a eu, me semble-t-il, qu'un aspect positif. Le succès 
remporté par l'excursion à Zurich nous incite à récidiver cette année ; nous 
nous efforcerons de choisir une exposition de valeur équivalente, s'il en est... 
» Il me reste à remercier très vivement le comité de son précieux appui. » 
CONFÉRENCES ET MANIFESTATIONS 
En marge de l'exposition « Japon: théâtre millénaire vivant » 
Trois conférences du R. P. Thomas Immoos, de l'Université Sophia à Tokyo, 
les 3,10 et 16 juin, organisées à l'aula de l'Université : 
1. « Naissance du théâtre japonais »; 
2. « Danses rituelles des Yamabushi »; 
3. e L'esprit du théâtre Nô ». 
Représentation de théâtre Nô au Théâtre de Neuchâtel (25 juin), organisée 
par le Musée d'ethnographie, en collaboration avec l'imprésario Jan de Blieck, 
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La Haye :« Funabenkei » (Jeu Nô) et « Futari Daimyo » (Kyogen), sous la 
direction de Manzaburo Umewaka. 
Au Musée d'ethnographie, le 27 novembre, deux démonstrations d' Ikebana, 
avec la collaboration de deux professeurs japonais et commentaires de Mme Marie- 
Thérèse Coullery, conservateur adjoint des Collections Baur à Genève. 
Confection traditionnelle de poupées japonaises et de papiers pliés, à l'aula 
du Musée d'ethnographie, le 9 décembre, par Mme Myoshi Kyburz. 
Conférences J. Gabus 
18 février Stage international de muséographie. Thème : «La situa- 
tion des musées en Suisse ». 
25 avril -4 mai Tunis et Djerba. Thèmes: «Rapports culturels entre le 
monde arabo-berbère et l'Afrique noire ». « Le musée dans 
la cité ». 
20 octobre Saint-Légier (Cercle de sciences naturelles Vevey-Mon- 
treux) : «L'Art Nègre et ses fonctions ». 
15 novembre Genève (Société des américanistes) : «Art Nègre ». 
4 décembre Bienne (Société des médecins) :« Art Nègre ». 
Conférence de l'Institut d'ethnologie 
Me Doudou Thiam (let décembre), organisée à l'aula de l'Université, avec 
séminaire réservé aux étudiants. Thème :« L'Afrique et le fédéralisme ». 
Séminaires 
5 février Exposé de M. Roger Vionnet, conservateur cantonal des 
monuments et sites sur la « Protection des rives du lac de 
Neuchâtel ». 
1er février Exposé de M. Robert Rivier, directeur de Transhelve- 
tica S. A. sur les « Projets de voie navigable de Bâle à 
Yverdon. » 
19 février Exposé de mue Schwab, archéologue du canton de Fri- 
bourg et de la deuxième correction des eaux du Jura sur 
les « Découvertes archéologiques faites lors des travaux de 
la deuxième correction des eaux du Jura ». 
31 mars -3 avril Participation (F. Chiffelle) aux journées de l'Association 
européenne des enseignants consacrées à l'enseignement de 
la géographie en Europe, à Luxembourg. 
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7 juin Quatrième rencontre interuniversitaire romande organisée 
par le Séminaire de géographie de Neuchâtel, avec la parti- 
cipation de Mlle Schwab (archéologue de la deuxième cor- 
rection des eaux du Jura), de MM. Müller (directeur de la 
deuxième correction des eaux du Jura), Rivier (directeur 
de Transhelvetica), André Jeanneret (président de la Com- 
munauté pour l'aménagement du territoire neuchâtelois), 
Kaufmann (ingénieur agronome). Visite de la Thielle cana- 
lisée, d'une ferme de colonisation à Lignières et de la 
raffinerie de Cressier. 
février-juin Participation (F. Chiffelle) aux études préalables à l'amé- 
nagement de la région entre les trois lacs subjurassiens. 
1e1-3 octobre Participation (F. Chiffelle) à la rencontre de la Commission 
rurale de l'Union géographique internationale à Lille. 
5 novembre Organisation (F. Chiffelle) à Neuchâtel d'une journée d'étude 
de l'Association européenne des enseignants consacrée à la 
géographie. 
décembre Lancement d'un cours de formation continue en géographie 
à l'intention des professeurs des écoles secondaires et supé- 
rieures du canton de Neuchâtel (F. Chifïelle). 
décembre Participation au lancement d'un cours de troisième cycle 
en géographie organisé par les quatre universités romandes. 
- Participation (F. Chiffelle) aux travaux de la Société suisse 
de géographie appliquée. 
3e Assemblée générale ordinaire de l'AMS 
M. Philippe Mayor, après avoir cité quelques dates marquantes dans la 
vie spirituelle et culturelle de la Ville de Neuchâtel, estime qu'il importe de 
sauver les oeuvres d'art, de faciliter le contact avec le public, d'éduquer, tout 
en préservant le goût du beau. 
Puis, l'on passe à l'ordre du jour. 
Thème de travail et de discussion du 14 novembre (après-midi): 
« Sécurité dans les musées » 
a) Problèmes de l'incendie 
Les commandants de police Walter Russbach (police cantonale) et René 
Habersaat (police communale) traitent tout d'abord du problème de l'incendie. 
Ils évoquent les causes (défectuosités d'appareils électriques, négligence de 
fumeurs ou malveillance) et les moyens d'action : la prévention, l'alarme en cas 
d'échec, la lutte contre le feu. 
Le personnel sédentaire d'un musée devrait être entraîné à utiliser les petits 
moyens de défense contre l'incendie : manier un extincteur, le remplir, savoir 
que l'eau et la mousse sont corrosifs (le moyen le moins dangereux serait le C02). 
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Certains principes devraient être observés: 
- sauver ce qui est à sauver, dans l'ordre crescendo ; 
- protéger ce qui ne brûle pas encore ; 
- essayer d'éteindre. 
Il est également nécessaire de prévoir le sauvetage des visiteurs, l'évacua- 
tion par les issues de secours. Une collaboration entre direction de police et 
direction de musée s'avérerait naturellement fructueuse. Des exercices pratiques 
pourraient être notamment organisés. 
La maison CERBERUS expose à son tour les différents moyens mis à 
disposition pour détecter les incendies : détecteurs électroniques de gaz de 
combustion, détecteurs optiques de fumée, détecteurs électroniques de flammes, 
détecteurs d'incendie thermiques, centrales de signalisation. 
b) Problème du vol (commandant Bussbach) 
Lorsqu'un vol est découvert, il convient avant tout d'observer quelques 
règles : 
1. Donner l'alarme, sans pénétrer sur les lieux du sinistre, afin de ne pas 
brouiller les pistes. 
2. User de discrétion, renvoyer, par exemple, les journalistes éventuels à la 
police. 
Il existe trois moyens de diffusion : 
- communiqué diffusé par la radio ; 
- moniteur suisse de police ; 
- services de recherche Interpol. 
Une liste des pièces manquantes, des plans du musée, des catalogues, 
faciliteraient le travail de la police. 
CERBERUS dispose contre les vols d'appareils d'alarme pouvant se dis- 
simuler facilement jusque dans le cadre d'un tableau. Des barrières invisibles 
émettant un son peuvent être placées aux entrées et fenêtres. 
c) Assurances (exposé de M. de Perrot) 
Le problème doit être envisagé sous deux angles différents : 
a) du musée dont on a la responsabilité ; 
b) des expositions dans l'enceinte du musée, d'objets ou de collections appar- 
tenant à des tiers. 
Comment envisager une couverture raisonnable de son musée? 
a) Couverture contre le risque d'incendie, qui couvre les explosions, la foudre 
et les dégâts naturels ; 
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- la couverture incendie au premier risque, qui ne peut être faite qu'en 
valeur totale ; 
b) Couverture vol courante. Ne couvre que les risques d'effraction. Taux cal- 
culé en pour-mille ; 
c) Dégâts d'eau. Taux calculé en pour mille ; 
d) Couverture bris de glace. N'est intéressante que s'il ya de grandes surfaces 
ou des verres spéciaux à assurer. 
Ces trois couvertures : incendie, vol et dégâts d'eau peuvent être considérées 
comme le minimum indispensable. 
e) Expositions temporaires : 
Couverture clou à clou. Prend en charge les objets depuis le domicile du 
prêteur, couvre l'emballage, le transport, la mise en place dans l'exposition, 
la durée de l'exposition et le retour à l'expéditeur. Les objets sont assurés 
contre tous les risques. Les primes sont élevées. 
M. Gabus ajoute qu'il est souvent avantageux de conclure un avenant sur 
une police existante et d'assurer les objets par matières. 
Samedi 15 novembre: « Le musée dans l'entreprise » 
M. Gabus introduit le problème, qui sera traité sous forme de forum, en 
rappelant que l'idée du «Musée dans l'entreprise» est née lors de la Campagne 
internationale des musées (ICOM). 
Organisées par le Musée d'ethnographie de Neuchâtel, ces expériences eurent 
lieu : 
a) à la Fabrique de tabac Burrus & Cie à Boncourt (Art Nègre) ; 
b) à la Fabrique de câbles de Cortaillod (art non figuratif) ; 
c) à la Fabrique de chocolat Suchard, Neuchâtel/Serrières (art non figuratif et 
figuratif). 
et seront poursuivies à Marin près de Neuchâtel (Préhistoire de l'Entre- 
deux-lacs). 
Les démarches furent les suivantes : 
A Boncourt: 
1. Première prise de contact avec l'état-major de la maison Burrus ; 
2. Contacts avec contremaîtres, chefs d'ateliers ; 
3. Contacts avec écoles des environs, Société d'émulation du Jura, Université 
populaire, Centre d'éducation, Comité des loisirs de la Maison Burrus ; 
4. Lors du vernissage, invitation très large : conseiller d'Etat, directeurs 
d'écoles, préfets, chefs d'entreprises ; 
5. Catalogue rédigé en trois parties remis au public ; 
6. Publicité, par le journal de l'entreprise ; 
7. Visites commentées. 
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L'exposition, présentée au collège de Boncourt (petit village de 1500 habi- 
tants) attira plus de 4000 visiteurs. 
A la Fabrique de câbles de Cortaillod (art non figuratif présenté dans les 
ateliers). Il s'agissait d'oeuvres-choc, de grandes dimensions, à la mesure des 
locaux. Des peintres, des sculpteurs étaient présents, pour répondre aux ques- 
tions, le jour du vernissage. 
A la Fabrique Suchard. Les oeuvres figuratives et non figuratives étaient 
présentées dans les ateliers, mais aussi dans le parc de la fabrique. L'usine était 
également ouverte le soir. Des visites commentées furent organisées et guidées 
par les peintres et les sculpteurs. L'intérêt alla croissant. Des conférences furent 
organisées. 
Résultat pratique : le groupe Suchard, qui habituellement venait visiter 
le musée et qui comportait vingt à vingt-cinq visiteurs, passa à soixante per- 
sonnes. 
Exposé de M. Maurice Erard, directeur de l'Institut de sociologie à l'Uni- 
versité de Neuchâtel, concernant l'enquête effectuée, à la demande du profes- 
seur Gabus, auprès du public des entreprises. Les résultats de l'enquête ont fait 
l'objet d'un rapport qui a été remis aux membres de l'assemblée. 
M. Savignal, représentant du Comité des loisirs de la Maison Burrus précise 
qu'il y eut, au départ, une couleur affective, c'est-à-dire un enthousiasme com- 
municatif. Puis des contacts s'établirent à tous les échelons. Les étudiants sus- 
citèrent également de l'intérêt, en établissant un dialogue avec des éléments 
jeunes. 
M. Ruedi, directeur de Chocolat Suchard S. A. rappelle que les organisateurs 
avaient été séduits et impressionnés par l'harmonie qui peut se créer entre un 
atelier de travail et l'art contemporain. Cette exposition s'insérait dans le cadre 
d'un ensemble de mesures que Suchard entend prendre, afin de donner à chacun 
la possibilité de s'épanouir. Pour avoir une certaine valeur, cette expérience ne 
saurait être isolée. Les oeuvres doivent laisser des traces. C'est pourquoi une 
vitrine de 2x1 mètres vient d'être installée, dans laquelle, par rotation men- 
suelle, des oeuvres d'art seront exposées. 
M. Huguenin, directeur de la galerie Numaga à Auvernier est heureux de 
constater que c'est la première fois que les artistes ont l'impression de vivre au 
XXe siècle 1 par la magie des locaux, il leur est permis de dialoguer avec le 
public. 
M. Crivelli, artiste peintre, président des P. S. A., confirme que l'expérience 
du Musée dans l'entreprise est une expérience profitable pour l'artiste, qui prend 
conscience d'un message. Le public réagit peut-être de différentes façons, il 
n'est peut-être pas unanimement enthousiaste, mais l'art peut toucher un 
ouvrier et cela est très émouvant. 
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M. Lambo, représentant de la fondation Peter Stuyvesant, évoque l'expé- 
rience hollandaise. Des artistes ont été conviés à créer des oeuvres de grand for- 
mat, afin de meubler les ateliers. Une première collection de treize tableaux fut 
constituée, actuellement elle en compte près de trois cent cinquante. Depuis 
dix ans, des oeuvres sont suspendues en permanence au-dessus des machines. 
Elles sont interchangeables. Peter Stuyvesant assure ainsi une sorte de mécénat 
et incite les autres industries à faire de semblables expériences. Des échanges 
d'industrie à industrie pourraient ainsi s'établir. 
M. Maumary, président de la commune de Marin signale qu'une exposition, 
dans un local neutre (maison de commune) sera organisée, en collaboration 
avec trois industries. Il sera question de l'histoire de Marin, dès la préhistoire. 
M. Michel Egloff collaborera étroitement à cette réalisation, en présentant un 
matériel préhistorique fort intéressant. 
Puis la discussion est ouverte. 
M. H. Schaub parle des projets des musées bâlois qui tentent de s'approcher 
de l'industrie chimique et des grandes banques, afin d'organiser des expositions 
temporaires dans les entrées, les réfectoires. Le problème de la sécurité se pose, 
d'où nécessité de prévoir des vitrines. 
M. Erard à M. Lambo: Dans quelle mesure, sur le plan social, les ouvriers 
de l'usine éprouvent-ils la nécessité d'approfondir leurs connaissances dans le 
domaine de l'art contemporain? Réponse : des oeuvres figuratives avaient 
été exposées, mais très rapidement, les oeuvres non figuratives supplantèrent 
les autres. Le musée dans l'usine favorise la fréquentation du Musée. Le per- 
sonnel se sent en quelque sorte responsable des oeuvres présentées. Les confé- 
rences, organisées le soir, à la sortie du travail, dans les ateliers, réunirent 
quatre cents à cinq cents personnes. 
M. Egloi, de Winterthour, cite l'expérience qui avait été tentée en 1964, 
avant que ne soit créé le Technorama. Chaque musée avait été sollicité par la 
Ville de Winterthour de présenter une exposition. Une trentaine de machines 
lourdes sont ainsi descendues dans la rue, y restèrent une quinzaine de jours, 
constituant ainsi une véritable attraction. Deux ans plus tard, l'expérience fut 
reprise devant le réfectoire de Brown & Boveri, ce qui retint l'attention des 
ouvriers. Puis, ce fut le tour d'Olten, Aarau, Windisch, etc. 
M. A. Savignaf (Maison Burrus) évoquant le problème de l'assurance 
explique que, sur la base d'une liste d'inventaire, le matériel fut assuré par les 
soins de l'entreprise. Une garde permanente fut constituée parmi le personnel, 
afin de veiller sur les pièces importantes. La police locale accepta également 
une collaboration. 
M. de Hool, stagiaire, à M. Erard : Le côté intellectuel du questionnaire 
n'a-t-il pas, dans une certaine mesure, faussé la sincérité des réponses? - 
Réponse : Il appartient au sociologue d'interpréter les réponses. 
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M. Gabus souhaiterait qu'une enquête sociologique, dont celle de Neuchâtel 
ne fut qu'un prototype et un sondage, soit reprise sur un plan national, avec, 
par exemple, la collaboration du Fonds national suisse de la Recherche scienti- 
fique. 
M. Jeanneret (Musée d'ethnographie de Bâle) demande si, dans certains 
cas, il ne serait pas préférable de recourir aux copies? - Réponse : Ce serait 
une solution, mais il ne faudrait pas donner l'impression d'un manque de 
confiance, ni priver le public - et cela dans la mesure du possible - du 
contact avec l'essentiel, c'est-à-dire l'original. 
M. Gabus conclut en souhaitant que l'expérience du « Musée dans l'entre- 
prise » puisse continuer, ce qui impliquerait une collaboration, qui pourrait 
ainsi s'organiser à travers les entreprises, en liaison avec les secteurs de polari- 
sation du personnel, également avec les communes, puis avec les musées, qui, 
pour la plupart, se révéleront disponibles et enfin - nous l'espérons - avec 
l'Etat, conscients que nos collections, qui représentent en Suisse une valeur de 
quelques milliards de francs, appartiennent à la collectivité. 
La séance est levée à 11 h. 20. 
Un apéritif est offert dans les caves du Château d'Auvernier par M. Aloys de 
Montmollin. 
VOYAGES ET MISSIONS SCIENTIFIQUES 
Se référer à la « Chronologie de l'année ». 
PUBLICATIONS 
Japon : théâtre millénaire vivant, catalogue de l'exposition du même titre. 
142 pages, 16 illustrations noir et blanc, 4 planches couleurs, nombreux clichés 
au trait. 
J. Gabus : Introduction. 
Kohei Iljima, directeur du Musée du théâtre de l'Université de Waséda : 
L'esprit du théâtre japonais. 
R. P. Thomas Immoos : La naissance du théâtre japonais. 
R. P. Thomas Immoos : Les danses rituelles des Yamabushi. 
R. P. Thomas Immoos : Le théâtre primitif à la lumière des caractères 
d'écriture. 
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Nobuo Watanebe : Les arts primitifs. 
Hajime GotB : Le Gigaku et le Bugaku. 
Nobuo Watanebe : Le Dengaku et le Sangaku. 
Hajime GotB : Le Nô et le Kyôgen. 
Akira Kikuchi : Le Ningyô Jôruri. 
Hybhei Hayashi : Le Kabuki. 
Nobutoshi Ando : Le théâtre moderne. 
Jean Gabus : Le musée dans l'entreprise. Travaux et documents muséo- 
graphiques IX - ICOM (Conseil international des musées), Paris - Commis- 
sion nationale suisse pour l'Unesco, 1968,36 pages. 
Jean Gabus : Introduction au catalogue Schmuck aus islamischen Ländern. 
Sammlung Professor Rudolf Steinbach und Dr. Umit Bir. Kunstverein Wolfs- 





Numérisé par BPUN 
1 






















ý...,... ý_ _- 
ý. ý 
ýý 
Numérisé par BPUN 
wod 
1G 
Numérisé P BPUN 
LÉGENDES DES PHOTOGRAPHIES 
Exposition t Japon: théâtre millénaire vivant i 
1 Vue partielle du rez-de-chaussée. Sur la paroi : le symbole de l'exposition : un arbre Nd (6 m de haut). 
2a Vue partielle de la galerie (paravent et sculptures de So/u Teshigahara, qui ouvraient la 
section Kabuki). 
2b Vue générale de la section Kabuki sur la galerie. 
3 Masque Nd (XVe siècle), prêté par les temples de Nikkô. 
4a Section des marionnettes dans les salles annexes (Bunraku). 
4b Idem. 
5 Section du théâtre dans la vie quotidienne (salle annexe). Décor des inro à partir de 
scènes de théâtre. Le décor est photographié en couleur et agrandi. 
6 Peinture anonyme dont l'original fut créé, sans doute, vers 1650. Exécutée sur bois, 
offrande à un sanctuaire shintoïste (Tsuyama, préfecture d'Okoyama). 
Signification : représentation d'un acteur de Kabuki, Onnagata, acteur masculin spécia- 
lisé dans les rôles féminins; ici, il joue le rôle Chira-byochi, celui d'une chanteuse du Moyen 
Age qui mime un personnage masculin. Cette ceuvre a fait l'objet de nombreuses copies, dont 
celle-ci, qui est vraisemblablement tardive. 
7 Masque appartenant aux origines du Nd (XV' siècle). Prêt des temples de Nikkô. 
8 Masque Nd " l'aveugle dans le rôle de Yoroboshi s. Epoque Edo. 
Les manifestations 
9 Visite de l'exposition par S. A. I. le prince Takamatsu (section :" Le masque ", avec une 
analyse des expressions du masque Nô, représentant la jeune femme Koomote). 
10a Démonstration de l'art de l'Ikebana, par des professeurs japonais. 
10b Exécution des poupées traditionnelles (de théâtre) par Mme Mioshi Kyburz. 
Ethnographie saharienne dans l'Abbaye de Sénanque 
11 L'Abbaye de Sénanque, dont l'aile Est (à droite sur la photographie) du XIX' siècle, 
soit l'ancienne ferme, a été transformée intérieurement pour les besoins du Centre saharien 
et de ses expositions. 
12a Aspect de l'exposition organisée et présentée par le Musée d'ethnographie. 
12b Idem. 
13 Section des techniques, avec, au fond, une oeuvre originale du peintre Hans Erni. 
Cours ICOM. Cycle de formation complémentaire pour conservateurs de musées 
14a Démonstration pratique concernant l'architecture des musées, par Pierre Zoelly, archi- 
tecte à Zurich. 
14b Cours théorique, dans l'auditoire du Musée. 
Exposition L'Art africain au Musée national des beaux-arts d'Alger 
15 Vue d'une salle de l'exposition. 
Exposition des oeuvres de Sofu Teshigahara, à la galerie Numaga à Auvernier 
16 Première section de cette exposition, avec sculptures et calligraphies. 
Toutes les photographies sont dues à Walter Hugentobler, sauf les documents Nos 6,7 
et 8 (Fernand Perret, La Chaux-de-Fonds), 10 (Frédéric Kyburz, Marin), 15 (Dominique d'Ar- 
bois). 
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Menu iserie-Eben isterie 
André Morel Neuchâtel 
Atelier: 107, Favarge Tél. 55830 




Commerce de verre 
M. Schleppy 
Charmettes 16 - Neuchâtel 
tél. 5 21 68 
Travaux du bâtiment 
Verre à vitre 
Glaces Miroirs 
PLATRERIE - PEINTURE 
PAPIERS PEINTS 
Gaston Blandenier 
0 Maîtrise fédérale 4 
NEUCHATEL 
Petit-Pontarlier 11 - Tél. 038/55136 
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TABLE DES MATIÈRES 
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Bibliothèque des pasteurs .................... 17 
Bibliothèque Pestalozzi ..................... 23 
Musée des beaux-arts ...................... 25 
Nos Rembrandt ........................ 28 
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Musée d'histoire naturelle .................... 37 
Les austrolopithèques du Villafranchien .............. 43 
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Ecritures facilitées Temps gagné 
TIMBRES 
r-im LUTZ-BERGER SA 
N Beaux-Arts 17 2001 Neuchâtel 






vos installations sanitaires 
St-Nicolas 10 Neuchâtel Tél. 566 86/87 
Installations sanitaires préfabriquées Sanfit 
: mEmtü u 9 
: Tf1 I' i11'1' 
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RELIURE -ENCADREMENTS 
E. BRUN Exécution de tous travaux de reliure et d'encadrements 
Seyon 28 Grand choix de reproductions 
Neuchâtel Gravures anciennes 






éclairage de tous locaux 
elexa neuchâtel 
magasin: seyon 10 bureaux techniques: av. de la gare 12 tél. (038) 54521 
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Installations sanitaires 
Travaux en ferblanterie 
Bureaux techniques 







maîtrise fédérale { 
Maison fondée en 1883 
Toutes les constructions 
Tout pour la construction 
Bureau technique: 
C. COMINA, P. COMINA, entrepreneurs diplômés 
R. NOBILE, maitre-plétrier, peintre diplômé 
Chèques postaux 20-1693 
Saint-Aubin: Place de la Gare -Téléphone (038)67175 
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Vve Carl Donner & fils 
Constructions métalliques légères 
Serrurerie en bâtiments 
Portes et devantures de magasins 
Barrières et clôtures 





Institution mutuelle d'assurance-vie 
Toutes combinaisons d'assurances 
" individuelles 
" collectives pour le personnel 
Neuchâtel Rue du Môle 3 
Téléphone (038) 54992 
La Chaux-de-Fonds: 
M. Willy Hildbrand 
Avenue L. -Robert34 Téléphone (039)26995 
Neuchâtel: 
M. Charles Robert 
Rue du Môle 1 Téléphone (038) 57344 
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ZZ 
Ebénisterie D. T0DTLI 
Agencements de magasins 
Crêt-Taconnet 22 
Place de la Gare 
NEUCHATEL - Téléphone 53112 
Constructions métalliques 
Serrurerie et clôtures 
Campardo S. àr. i. 
2000 Neuchâtel 
Port-Roulant1 
Téléphone (038) 42812 
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J 
Vins Meier 
VINS FINS DE NEUCHATEL 
BLANCS - PINOT NOIR - OEIL-DE-PERDRIX 
FRED. MEIER-CHARLES S. A. propriétaires-encaveurs La Coudre 
STOPPA &CARAVAGGI 
Entrepreneurs 
Constructions - Réparations 
Transformations - Carrelages 
Revêtements 
NEUCHATEL Poudrières 13 Tél. (038) 55721 
so Ferblanterie - Installations 
sanitaires - Plastique 
Travaux en tous genres 
G. SYDLER 
c, n, Mattrise fédérale 4 
Bureau: tél. (038) 51515 Neuchâtel 
Atelier: tél. (038) 56393, rue du Tertre 30 
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Travaux en plastique 
Installations de paratonnerres 
Ernest Geiger 
Maîtrise fédérale 















Combustibles solides et liquides 
Nettoyage et revision de citernes 
Quincaillerie 
HAEFLIGER & KAESER S. A. 
Seyon 6- Neuchâtel - Tél. 52426 
Tél. 59412 2000 Neuchâtel 
VW CHRYSLER 
AUDI - NSU DODGE 
PORSCHE PLYMOUTH 




Dégâts des eaux 
Bris des glaces 
Casco partielle 
Helvetia Incendie Bijoux Bris de machines ýaýnt [ýall Cautionnement vý. a   ýý ýwua . Garantie 
ROGER LAPRAZ Responsabilité 
Epancheurs 4,2000 Neuchätel, Tél. (038) 59551 civile privée 
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Madliger & Challandes Ing. S. A. 
Ingénieurs E. P. F. Entrepreneurs diplômés 
Entreprise de travaux publics 
et du bâtiment 
Asphaltages 
Etanchéités 
NEUCH AT EL- Quai Jeanrenaud 54 - Tél. 038 / 844 61 
Plâtrerie-Peinture 
Bura & Linder S. A. 
Neuchâtel 
Poudrières 43 
Tél. (038) 5 2164 
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